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H IN W  E I S E

D ie  Z u s a m m e n f a s s u n g e n  der in d iesem  Bande veröffentlichten V orträge sind be= 
reits im Band A der Akten des K ongresses veröffentlicht. Auf die nochm alige W iedergabe 
in diesem  Bande wurde daher verzich tet.
L e s  r é s u m é s  des publications ont été déjà publiés dans le  volume A des A ctes du 
C ongrès. Ils n ’ ont pas été répétés dans ce vo lu m e-ci.

Die V orträge, die in der Sektion III vorgelegt worden sind, und jene, die dem Them en“ 
kreis D zugehörten, wurden für die vorliegende Veröffentlichung zusammengefaßt. Von 
den für den T h e m e n k r e i s  D angemeldeten Vorträgen ist nur jener von K. EHRENBERG 
im  vorliegenden Band enthalten. Von den für die S e k t i o n  III angemeldeten Them en la= 
gen dem G eneralsekretariat led ig lich  die vollständigen Texte der A rbeiten von M. S. GA = 
SISOV (vgl. Bd. A , S. 63) und K. V. DZHAVRISHVILI (vgl. Bd. A , S. 62-63) nicht vor und 
konnten daher nicht veröffentlicht werden. Dafür sind aber A rbeiten von L.JAKUCS und 
M.DUMITRESCO u .a . enthalten, von denen Zusammenfassungen zum Zeitpunkt der Druck“ 
legung des Bandes A der Kongreßakten noch nicht Vorgelegen hatten .

Von den V orträgen, die für die S e k t i o n  IV angemeldet worden sind, konnte von jenen, 
deren Zusam m enfassungen im  Band A der Akten des K ongresses enthalten sind, nur der 
Beitrag von P. BURCHARD nicht in den nun vorliegenden Band aufgenommen werden.

Nur der Text der beiden ersten der insgesam t acht V orträge, deren Zusammenfassungen 
im Band A der Akten des K ongresses zum T h e m e n k r e i s  A veröffentlicht worden 
sind (vgl.B and A , S. 68 -  72) , liegt v or . Daher sind nur diese beiden A rbeiten im v or»  
liegenden Band enthalten. Zusätzli ch wurde das P rotokoll der Sitzung aufgenommen, die 
die in Varenna gegründete K om m ission  für Speläochronologie während des Dritten Inter = 
nationalen K ongresses für Speläologie abgehalten hat.
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D ritter Internationaler Kongreß für Speläologie 
T ro is ièm e  Congrès International de Spéléologie -  Third International C ongress of

Speleology

SEKTION n i

Jean CHALINE

C O N T R I B U T I O N  A L ’ E T U D E  DU R E M P L I S S A G E  D E S  F I S S U R E S
D E  L A  C Ô T E  D ’ O R .

L a  b r è c h e  d e  S a n t e n a y  et  s a  f a u n e .

La b re ih e  à ossem ents étudiée est située sur le  bord sud du plateau de la  
Grande Chaume qui domine la station therm ale de Santenay-les Bains. Le dépôt o ss i -  
fè re  découvert en 1860 par le s  ouvriers exploitant les ca lca ires  dolom itiques de Sante­
nay, est connu sous la  désignation de gisem ent de la  Pointe du B ois . Fouillé à de nom­
breuses rep rises  au cou rs du s iè c le  dern ier, par la Société d’ H istoire et d ’ A rchéologie  
de C halon-sur-Saône, le Dr.LOYDREAU  de Chagny, le  D r. JULLIEN de Chalon, J . MAR­
TIN et HAMY, le  dépôt, depuis cette époque, n 'a  pas fait l ’ objet de rech erch es très 
su iv ies . Si la  faune des grands vertébrés de la  brèche de Santenay était assez bien con­
nue (GAUDRY 1876), l ’ étude de la  stratigraphie du gisem ent et des m icrofaunes de v er­
tébrés restait entièrem ent à fa ire  .

Les exploitations de dolom ie de Santenay intéressent les  ca lca ires  dolom i­
tiques du Bathonien supérieur qui surmontent les  m arnes â C lydonlceras discus Sow. La 
brèche o ss ifè re  constitue le  rem plissage d ’ une ancienne cavité karstique creu sée  dans 
la  partie supérieure de ces  ca lca ires .

OBSERVATIONS SUR LE REMPLISSAGE:

Au début des ces  rech erch es l ’ a ccès  au gisem ent fo s s ilifè re  se  faisait 
par un ancien puit d ’ extraction de la dolom ie à peu près entièrem ent com blé et seul un 
boyau étroit perm ettait d ’ atteindre assez d ifficilem ent le  rem plissage. L ’ étude de la 
brèche à partir de ces ga leries s ’ étant révé lee  irréa lisa b le , nous avons entrepris des 
travaux de décapage superficie l permettant d ’ atteindre le  dépôt à 1’ air lib re  sur une 
grande su rface . Ce dépôt qui sem blait être un sim ple rem plissage de fissu re , est apparu 
a lors b ^ u cou p  plus com plexe. Le prem ier décapage réa lisé  sur une surface de plus 
de 36 m , révéla  une sé r ie  de dalles ca lca ires  d isposées en un entonnoir de 7 m de 
d iam ètre, vers  le  centre duquel rep ose  d réssé  à la vertica le  un bloc énorm e. Cette d is­
position  en dallage assez régu lier est singulière et pourrait fa ire  songer à une grotte

^ J e  tiens à rem erc ie r  ic i le  L aboratoire de G eologie de la  Faculté des Sciences de D i­
jon  et les m em bres du Spéléo-C lub de Dijon qui ont bien voulu nous aider et sans qui 
ces rech erch es n’ auraient pu se ré a lise r .
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dont le  plafond se serait effondré lentement dans une ga lerie  com blée par des m atéri­
aux plus ou moins m eubles. Ce n’ est là qu 'une p rem ière  im pression  et il  faut se gar­
der de conclure trop hâtivem ent, avant que le s  travaux ne soient plus avancés. Le 
rem plissage observé de l ' intérieur des ga leries  parait com porter trois types de séd i­
ments répartis com m e suit de la  base au som m et:

1) La brèche proprem ent dite, à ossem ents et cailloutis aplatis m êles à un lim on rouge 
orange.

2) Lim ons rouges à cailloutis et concrétions ca lca ires  contenant une très abondante m i­
crofaune de C hiroptères, Insectivores et Rongeurs.

3) Limons jaunes à cailloutis gélivés et à m icrofaune réduite, parfois juxtaposés à des 
lim ons rouges, sans que l ’ on puisse v o ir  nettement les  rapports entre le s  deux.

ETUDE PALÉONTOLOGIQUE

Les tro is  types de sédim ents actuellem ent reconnus dans le  rem plissage 
contiennent d iverses faunes de vertébrés et il nous a paru interéssant d’ étudier les  as­
sociations faunistiques permettant éventuellem ent, en corré la tion  avec le s  autres ob ­
servations, de reconstituer le s  variations clim atiques fo ss ile s  de cette rég ion .

1) La f a u n e  de  l a  b r è c h e  p r o p r e m e n t  d i  t e : D écrite par GAUDRY (1876), cet­
te faune est rem arquable par:
- la  présence d ’ élém ents qualifiés de "chauds" com m e le  R hinocéros de M erck (D ice- 
rorhinus k irch bergen sis).
-  l ’ absence d’ èlem ents fro id s.
-l'abon dan ce  des C ervidés et de loups indiquant la proxim ité d ’ une forêt.
-le  grand nombre de chevaux laissant supposer 1 ’ existance d ’ espaces non boisés 

Dans l ’ ensem ble le  clim at sem ble .-voir été tem préré chaud.

2) L a  f a u n e  d e s  l i m o n s  r  o u g e s : Les lim ons rouges à cailloutis contiennent une 
m icrofaune de vertébrés qui sem ble assez  hom ogène. La com position  de cette faune 
est donnée dans le  tableau I, où les désignations lim on  rouge 1 et 2 se  rapportent à 
deux prélèvem ents effectués à des niveaux vo is in s . Cette association  faunistique ne 
présente pas de d ifférences notoires avec le s  faunes actuelles des clim ats tem pérés.

3) L a  f a u n e  d e s  l i m o n s  j au  n e s : Singulièrem ent appauvrie en individus et en 
espèces, elle  traduit vraisem blablem ent un changement clim atique im portant qui en

1’  occurence parait être un refro id issem en t (abondance de cailloutis éclatés par le  gel). 
Ces cailloutis gélivés sont analogues à ceux qui sont accum ulés dans le s  éboulis c r y o -  
clastiques de M essigny et de Chaignay (Côte d’ O r) con sidérés le  plus souvent com m e 
liés  à un froid  assez sec de type p érig la cia ire . Un certain  nom bre d ’ éboulis c ry o c la -  
stiques de la Bourgogne sem blent s ’ être m is en place à la  fin du W ürm ien (CHALINE 
1961), m ais il est vraisem blable que tous ne sont pas de cet âge; et en 1’ absence d ’ a r­
guments plus valables que l 'a n a log ie  de fa c iè s , il est actuellem ent im possib le  de da* 
ter les lim ons jaunes à cailloutis gélivés de Santenay.

INDUSTRIE PRÉHISTORIQUE:

Au cours de la dern ière période de rech erch es , nous avons découverts 
dans la partie supérieure du rem plissage, à -  54 cm  de profondeur, un éclat de chaille  
avec retou ch es m arginales unilaterales dont la  technique de taille est de facture m ou- 
sterienne (F ig .I ). Cette chaille  ta illée  se trouvait in cluse dans un lim on rouge orange 
à petits blocs ca lca ires . La fou ille  a m ontré par la  suite que ces  lim ons rouges étaient 
parfois juxtaposes aux lim ons jaunes sans que l ’ on puisse v o ir  nettement le s  rapports 
entre les  deux. Cette découverte donne un nouveau centre d’ intérêt à ces  fou illes où 
aucune industrie humaine n’ avait été signalée jusqu’ à ce  jour.
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CONCLUSIONS

Au term e de ce prem ier bilan des recherches sur la brèche o ss ifè re  de 
Santenay ( résum é dans le  tableau 2), il serait prém aturé de tirer  des conclusions. 
Cependant d ’ o res  et déjà le  rem plissage de la  Pointe du B ois, par la com plexité de 
sa stratigraphie, la d iversité  de ses  faunes et la découverte récente d’ une industrie 
lithique, apparaît com m e l ’ undes tém oins les  plus intéressants pour notre connaissant 
ce  des terrains quaternaires de la Bourgogne.

BIBLIOGRAPHIE.

1 .)  S u r  la  b r è c h e  o s s i f è r e  de  S a n t e n a y .

B A Z E R O L L E ,  V isite aux grottes à ossem ents de Santenay. M em. Soc. Beaune,1879, 
p. 159.

DIDELOT , Com pte rendu som m aire de 1’ excursion  faite dans la  journée du 26 août à 
Santenay. B . S . G . F . ,  3 .s e r . , t . I V ,  1876,p. 681-682-685.

DIDELOT, Compte-rendu som m aire de l ’ excursion  faite dans la  journée du 27 août à 
Nazenay. B .S .G .F . 3. s e r . , t. IV, 1876, p. 695-696.

GAUDRY A . ,  Les animaux quaternaires de la  montagne de Santenay. B . S. G. F . , 3. s e r . 
t . I V ,1876, p . 682-685.

HAMY E .T . ,L a  roche fendue de Santenay. N otice sur une petite grotte fou illée dans 
cette com m une en 1870. S o c .S c .Hist. et. Nat. Semur, 1874,p. 3 -17 , p l. 2

JOLY J . ,  Le Paléolithique en Côte d 'O r . Bilan d’ un s iè c le  de fou illes . R. A . E . , 1. 1, 1950, 
p . 20 0 - 2 0 1 .

LORY C . , Sur les  causes probables de l ’ accum ulation des ossem ents dans la  brèche 
de Santenay. B. S .G . F. , 3 . s e r . , t .  IV, 1876, p. 686-687.

LOYDREAU , Etude de Paléontologie lo ca le , in 8 . Beaune,Lam bert. 1866

LOYDREAU, Compte rendu sur la brèche de Santenay.Soc. S c . Hist. et Nat. Semur, 1874., 
p .40-52.

LUCANTE A . ,  E ssai géographique sur les  cavernes de la France et de l ’ étranger.
B ull. Soc. Etudes Sc. A ngers, 1882,p. 96

MARTIN J . , Lettre de M. J. Martin à M. leV icom te d ’ A rchiac sur les  brèches et cavernes 
à ossem ents de Santenay (Côte d’ O r). M em. A c . Sc. arts et belles L ettres . Dijon 
1867,p . 17-32

ROSEMONT, La brèche quaternaire de Santenay. B. S. G. F . , 3. s e r . t.IV , 1876 ,p. 692-695.

TOURNOUER R. ,S ur les  terrains tertia ires de la  vallée supérieure de la  Saône B .S . G. F.
2 . s e r . t.XXIII, 1866, p . 796-797.

2) S u r  la  f a u n e  .
B A U M A N N  F . ,  Die freilebenden Säugetiere der Schweiz.Hans Huber, Bern 1949,492 pp.

CHALINE J . ,  Les M arm ottes fo ss ile s  dans les  éboulis cryoclastiques près de D ijon.B ull. 
S cient.de B ourgogne,t. 20, 1961.

CORNWALL I .W ., Bones for  the A rch eo log ist.Phoenix House, L ondonl956,255 pp.

HUE E .,  M usée ostéologique, Etude de la  faune quaternaire. O stéologie des M am m ifères. 
Paris, fa sc . 1-2 1907.

GERVAIS P . ,  Zoologie  et Paléontologie fra n ça ises .R ech erch es  sur les  animaux v e r ­
tébrés, P aris 1859.



- 12 -

MILLER G. S.,Catalogue of the Mammals of W estern Europe. British Museum (natural 
H istory) 1912.

MOUTON P v JOFFROY R. et BOUCHUD P . etJ.| Le Poron  des Cuèches (Cote d 'O r ) . 
Anthropologie, t. 61, n 1-2,1957.

RAT P . ,  Aperçu des faunes quaternaires de M am m ifères en Côte d* Or. C . R. 22. Con­
grès A ss o c . bourguignonne des Soc. s av. Beaune I, 1951, p . 10-12.

D i s k u s s i o n :
CORBEL: Les deux coupes montées par F .H E LLE R  et J .P .C H A L IN E  sont 

assez proches (pour la partie supérieure de Santenay). Mais dans l ’ une 
l ’ industrie m oustéroide est c la ssée  dans un stade ancien (R iss-W ürm ) 
et dans 1'’ autre (Santenay) par sa m icrofaune est datée seulem ent au 
Würm. Dans des réglons clim atiquem ent si proches une telle d ifférence 
de datation est troublante.
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Lim on rouge I L im on rouge 2 Lim on jaune

Mustela putorius L. 1 - -
Canis lupus L. 1 1 -
Talpa europaea L. 2 3 -
Sorex araneus L. 9 7 -
C rocidura sp. 1 2 -

Chiroptera (total) 125 115 2
Rhinolophus hipposideros B. 
M yotis daubentonii L e is ler  
Myotis nattereri K.
Myotis bechsteinii L e is ler  
P lecotus auritus L.

Lepus sp. 2 1 1
E liom ys quercinus L . 3 3 -
C lethrionom ys glareolus S. 4 9 -
M icrotus arvalis P , ou 23 34M icrotus agrestis L.
P itym ys subterraneus de S .L . 1 3 -
A rv íco la  c f. sherm an exitus M. 3 5 -
Apodemus sylvaticus L. 30 50 -
Rana sp. 2 4 -
éca illes d ’ Orvet - 1 -
Gastéropodes indéterm inables 10 10 -

TABLEAU I

C om paraison des faunes des lim ons rouges et jaunes. 
(Les ch iffres  indiquent le  nom bre minimum d’ individus).

sédiment faune industrie clim at supposé

partie
supérieure

lim on jaune à 
cailloutis gélivés

m icrofaune
réduite

clim at de type 
p érig la cia ire

lim on rouge 
orange

chaille  de tech= 
nique m oustérienne

partie
moyenne

lim on rouge à 
cailloutis et con= 
crétions ca lca ires

m icrofaune
abondante

clim at de type 
tem péré

partie
in férieure

brèche oss ifè re  
à cailloutis

faune à 
Rh. de M erck

clim at de type 
tem péré chaud

TABLEAU II 

Gisement de la Pointe du B ois: vue d 'en sem b le .
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TABLEAU III

Chaille ta illée de technique m oustérienne (J.CHALINE d e l.)



Dritter Internationaler Kongreß für Speläologie 
T ro is ièm e Congrès International de Spéléologie - Third International C ongress of

Speleology
SEKTION III

M. DUMITRESCO,P. SAMSON,El. T E R ZE A ,C . RADULESCO et M.GHICA

SU R  L ' É T A T  A C T U E L  D E S  F O U I L L E S  P A L É O N T O L O G I Q UE S  
D A N S  L A  S T A T I O N  P L E I S T O C E N E  D E  L A  G R O T T E  " L A  A D A M " .

Les fouilles effectuées par les paléontologistes de l ’ institut de Spéologie 
Em il R acovita dans la grotte "L a  Adam " ont m is au jour une riche faune des M am m ifè­
res  quaternaires.

Cette grotte s ’ ouvre sur la  rive droite de la  V allée V istorna, entre les lo ­
ca lités T irgu sor et Gura D obrogei (Région de D obrogea).

L es couches ca lca ires , dans lesquelles la  grotte est creu sée  appartiennent 
à l ’ Oxfordien supérieur. Altitude 24 m , orientation de l ’ entrée vers Ouest.

Bien que le s  fou illes , com m encées à la fin de 1956, n ’ ont dévoilé jusqu ’ à 
présente qu’ une partie de ses r ich esses  fo s s ili fè re s , on peut con sid érer , dès mainte­
nant, cette station pleistocène com m e la  plus importante de notre pays.

Son intérêt re ssort d’ autant plus, qu’ elle se trouve située entre la  Mer 
N oire et le  Danube, à la  lim ite de tro is  régions faunistiques bien d ifférentes: le  cen ­
tre  de l 'E u ro p e , les  Balcans et le  Sud-Ouest de L ’ U. R. S . S .  Cette situation géogra­
phique nous donne l ’ avantage d’ a ccu e illir  de nouvelles renseignem ents sur la  dynamique 
de la  faune des M am m ifères p leistocènes dans le Sud-est de l ’ Europe.

Les résultats obtenus jusqu ’ à présente, bien que p a rtie ls , ont m ontré une 
association  faunistique com posée de 68 espèces de M am m ifères.

Les fou illes étant en cou rs , on a été obligé de d écr ir  les  couches de la 
surface vers la  base, contrairem ent à l ’ o rdre  chronologique.

La surface fou illé est de 4 4 /2 , 24 m et la  profondeur de 9 m .
L a  C o u c h e  I est form é par un dépôt actuel, très m ince à 1’ intérieur 

de la  grotte, plus épais à l ’ extérieur; cette strate a fourni des tessons rom ains, daces 
et halstattiens.

Au prem ier s ièc le  de notre ère , les adorateurs de M ithras, dieu du s o ­
le i l, creusèrent dans la  grotte un souterrain  pour y cé leb rer  les cérém on ies de leu r cu l­
te et l ’ on y trouva deux re lie fs  avec soubassem ents et une dalle portant des in scrip ­
tions antourés de lam pes à huile.

L a  c o u c h e  II  appartient au Neolithique su périeu r, représenté par la  
culture de Gumelnita, phase I.

L a  c o u c h e  I I I  se  rattèche au Néolitique m oyen de type Hamangia (pha­
ses Ceam urlia de jo s  et Golovita).
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La faune de ces deux dern ières strates est constituée surtout par des a- 
nimaux dom estiques, le  mouton étant bien documenté spécialem ent dans la  culture 
Hamangia.

Les c o u c h e s  I V  et  V indiquent la  présence du Neolitique p ré cé ra ­
mique et du M ésolitique e to n y  surprend un p rocessu s de dom estication du Mouton, le ­
quel se  rencontre à 1' état sauvage dans les  couches p leistocènes subjacentes !)• .

L a  c o u c h e  VI  est constituée par un fort éboulis m elé  de lo e ss  (loess 
récent IV), dénotant la  fin de la  glaciation W ürm ienne2).

L a  c o u c h e  V I I  ocre -jau n e  brunâtre, à faune tem perée dominante avec 
Sus scro fa  et M egaceros giganteus, appartient à un intervalle appelé V istorna III.

L a  c o u c h e  V I I I  représente le  lo ess  récent Illb avec faune arctique 
(Rangifer tarandus) et de steppe extrêm e (Vulpes corsa c  et Saiga tatarica ).

La c o u c h e  I X  , o cre -rou g eâ tre  indique une nouvelle phase m oins rude, 
avec des espèces de clim at tem péré. Il est à constater la disparition  des espèces a r c ­
tiques et la  diminution des form es de steppe. Cette strate représente l ’ intervalle de 
V istorna II.

L a  c o u c h e  X form ée par le  lo ess  récent Ilia , se ca ra cté r ise  par la 
p résence du Renne et la  fréquence accrue des espèces de steppe extrême-t

L a  c o u c h e  X I  ocre -rou geâ tre , représente un interstade bien documenté 
dans cette région  et dénommé V istorna I, com parable à l ’ Interstade de P audorf. La 
faune à cachet tem péré est constituée par Equus (Asinus) hydruntinus, M egaceros gigan­
teus, Cervus elaphus, Bos prim igenius et la  C astor.

Les strates de VIII à XI se groupent dans le  Würm récent, tandis que ce l­
les  de VI et VII peuvent être encadrées dans le  Würm final.

En ce  qui concerne le s  industries, l'Interstade de V istorna I a fourni un ou­
tillage aurignacien final. L es autres couches se  caractérisent par une industrie m icro=  
litique, considérée pour le  moment com m e un Paléolithique final.

L a  c o u c h e  X I I  répresente une nouvelle sédim entation de loess  (loess 
récent Ilb) à faune arctique et de steppe extrêm e, abondante. On rem arque la p résen ce  
de Lepus tim idus, M icrotus g reg a lis , M. n ivalis, Alactaga a ff .ja cu lu s , Lagurus lagu ru s, 
L . luteus, Vulpes c o r sa c , Saiga tatarica , Equus przew alski, ect.

L e s  c o u c h e s  s u i v a n t e s  d e  X I I I  à X V  appartiennent au Com plex 
de Gôttweig, qui com prend deux phases tem pérées: Gôttweig A et Gôttweig B, form ées 
par un dépôt brun-rougeâtre, avec dominance des C erv id és, auxquels s ' ajoutent Apode- 
mus sy lv a ticu s , Equus (Asinus) hydruntinus, Sus s cro fa  et Bos prim igenius. Ces deux 
phases sont séparées par un refro id issem en t à sédim entation de lo e ss  (loess récent lia) 
avec élém ents de steppe (L .lagu ru s, L .lu teu s, M. grega lis , Saiga tatarica ) et ra res dé­
bris de Renne.

Les couches de XII à XV constituent le  Würm moyen. L J industrie est rep ré - 
sentéedans le Gôttweig A par le  M oustérien final;les autres couches livrent un outilla­
ge, lequel,bien que atypique, peut se rattacher pourtant à l ’ Aurignacien. Une belle poin ­
te fo liacée  de type széletien  se  rattache à la  phase de Gôttweig B.

L a  c o u c h e  X V I  indique un nouveau refroid issem en t à sédim entation 
puissante de loess  (loess récent le ) avec abondante faune arctique (Alopex lagopus,R an­
gifer tarandus) et une fréquence accrue de M. nivalis et des espèces de steppe.

C.RADULESCO et P. SAMSON, Sur un centre de dom estication du Mouton dans le  M é­
solithique de la  Grotte "L a  A dam ". Com m unication présenté au Symposium Internatio­
nal de Dom estication de K iel, 1961.

2)
P .SAMSON und C.RADULESCU, B eiträge zur Kenntnis der C hronologie des "Jünge­
ren L ö sse s "  in der Dobrudscha. E iszeita lter und Gegenwart,X, 1959.
P. SAMSON et C.RADULESCU, E squisse de C hronologie W ürmienne en Roum anie.- 
Communication au V ie Congrès International du Quaternaire, 1961, V arsov ie .
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Les couches subjacentes de XVII à XX représentent un com plexe d ’ oscilla=  
tions clim atiques form é par le s  lo ess  récents la  et Ib  et par deux périodes tem perées, 
l ’ in férieure pouvant se rapporter probablem ent à l ’ Interstade B rorup.

Les strates de XVI à XX  ont été réunies dans le  Würm ancien. Les instru= 
ments trouvés dans ces  couches appartiennent au M oustérien supérieur.

Le groupement des d iverses couches pour constituer le s  quatre divisions 
principales m entionées, à savoir: Würm ancien, m oyen, récent et final, a été basé sur 
l ’ obs ervation que chaque division  com m ence avec un com plexe d ’ oscilla tion s qui abou= 
tit à une phase très  fro id e , avec sédim entation puissante de lo e ss .

LISTE DES ESPÈCES

O r d .  I n s e c t í v o r a

Fam . E rinaceidae

Fam. Soricidae 

O r d .  C h i r o p t e r a

Fam . V espertilionidae

O r d .  L a g o m o r p h a  

Fam . Leporidae

Fam . Ochotonidae

O r d .  R o d e n t i a

Fam . Sciuridae

Fam . Castoridae
Fam. Dipodidae
Fam. Zapodidae

Fam. Muridae

Fam. M icrotidae

1. E rinaceus rumanicus B arret-H am ilton
2. C rocidura leucodon Herman
3. Sor ex minutus Linné

4. M yotis m yotis Borkh.
5. M yotis m ystacinus Kuhl
6 . M yotis emarginatus G eoffr.
7. M yotis nattereri Kuhl
8 . M yotis bechsteini Kuhl
9. E ptesicus serotinus Schreb.

10. M iniopterus sch re ib ers ii Kuhl

11. Lepus tim idus Linné
12. Lepus europaeus Pallas
13. Ochotona pusilla
14. Ochotona sp.

15. Citellus citellus Linné
16. Citellus su slica  Güld.
17. Citellus a ff. cite llo ides Korm os
18. C astor fiber Linné
19. A llactaga aff. jaculus
20. S icista  sp.
21. Rattus rattus Linné
22. Rattus norvegicus Berkenhout
23. Mus m usculus Linné
24. Apodemus sylvaticus Linné
25. A rv ico la  te rrestr is  Linné
26. P itym ys aff. subterraneus DeSelys-Longcham ps
27. C lethrionom ys g lareolus Schreb.
28. Lagurus lagurus P all.
29. Lagurus luteus Ev ersm .
30. M icrotus arvalis P all.
31. M icrotus agrestis Linné
32. M icrotus nivalis Martins
33. M icrotus oeconom us P all.
34. M icrotus gregalis P all.
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Fam . C ricetidae

Fam . Spalacidae

O r d .  C a r n i v o r a  

Fam . Canidae

Fam . Mustelidae

Fam . Felidae

Fam . Hyenidae 
Fam . Ursidae

O r d .  A r t i o d a c t y l a

Fam . Suidae 
Fam . Cervidae

O r d .  P e r i s s o d a c t y l a  

Fam . Equidae

Fam . Rhinoceridae 

O r d .  P r o b o s c i d a e a

BIBLIOGRAPHIE

3 5 .C ricetus cricetus Linné
36. M esocricetus auratus (newtomi) Nehring
37. C ricetulus aff. Kipiani G rom .
38.äpalax leucodon Nordmann
39. Spalax m icrophtalm us aff. giganteus

40.C anis lupus L .
41.C uon alpinus P all.
42 Vulpes vulpes L .
43.V ulpes co rsa c  L.
44. Vulpes sp.
45 .Ä lopex  lagopus L.
46. M ustela lutreola L .
47 .P utorius eversm ani B r iss .
48. M ustela nivalis
49. Marte sp.tlNI.sp. )
50 F elis  pardus L.
51. F elis aff. speleae Goldf.
52.(Jrocuta spelaea (Goldf).
53. Ursus arctos L .
54.U rsus spelaeus R osenm .

5 5 .Sus scro fa
56.'M egaceros giganteus Blumb.
57.C ervus elaphus L .
58.R angifer Tarandus L .
59. Saiga tatarica L.
60. Bos prim igenius B oj.
61. LSison priscus B o j.

62.Equus caballus fo ss ilis  L.
63.ï;quus caballus fo ss ilis  (form a m ajor) L .
64.Èquus caballus przewaJskii P oliakoff
65. Equus (Asinus) hydruntinus Regal
6 6 . Asinus sp .
67. Coelodonta antiquitatis Blumb.

6 8 .Mammonteus prim igenius Blumb.
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Z U M  L E B E N S R A U M  V O N  H Ö H L E N B Ä R  U N D  H Ö H L E N B Ä R E N J Ä G E R  .

Es darf heute zum gesicherten  Besitzstände unseres W issens gezählt 
werden, daß in der jüngeren Phase des E iszeita lters (P leistozän) nicht nur viele  am 
Rande des T ieflandes oder im M ittelgebirge gelegene Höhlen vom Höhlenbären (Ursus 
spelaeus ) bewohnt wurden, sondern auch so lche der H ochgebirgsregion. Man kann 
fern er kaum bezw eifeln , daß sie  den Höhlenbären wie noch jetzt den Braunbären vor 
allem  als W interquartier dienten, wenngleich sie  mitunter auch im Som m er aufgesucht 
wurde. Jedenfalls gibt es Höhlen, wo die Funde, besonders die Jungbärenreste,eine 
hauptsächliche W interbesiedlung anzeigen und andere, wo saisonm äßige B esiedlungs­
lücken kaum deutlich sind. Zur zweiten Gruppe gehören auch H ochgebirgshöhlen . 
Feststeht endlich, daß die Höhlenbären auch in H ochgebirgshöhlen gelegentlich , bzw. 
zeitw eilig vom Menschen, der ihr Zeitgenosse war, gejagt wurden. Holzkohlen, Feu­
erstellen , angebrannte und bearbeitete Knochen, Steinartefakte u . a. m . sind hierfür 
unwiderlegbare Zeugnisse.

Aus diesem  Sachverhalt resu ltieren  zwei Fragen: Wie waren während der 
Besiedlung der H ochgebirgshöhlen durch den Höhlenbären die U m weltsverhältnisse und 
wo ist jene zeitlich  einzuordnen? Um die zweite Frage hat sich  bekanntlich in letzter 
Zeit eine lebhafte Diskussion entwickelt. Außer Streit steht dabei, daß die Besiedlung 
von H ochgebirgshöhlen nicht in eine eigentliche Kaltphase gefallen sein  kann. Nur 
m ehr oder weniger warm e Zwischenphasen oder allenfalls Übergangszeiten von und 
zu Kaltphasen kommen hiefür in Betracht. Praktisch geht es also um die Frage: le tz ­
tes Interglazial (R /W - Interglazial, E em -Z eit) oder 1. W ürm - Interstadial (W I/II - 
Interstadial, Aurignacschwankung) und um sie  kreist denn auch die Debatte. V ielfä l­
tig wie die gebrauchten Term ini sind auch die vorgebrachten Argum ente. Sie umspan­
nen das ganze Feld von der Sedimentanalyse bis zur U rgeschichte.

Die erste Frage ist zwar gelegentlich auch schon aufgeworfen worden, 
aber eine eingehendere Prüfung scheint sie  bisher nicht erfahren zu haben. W ill man 
eine so lche versuchen, wird man davon ausgehen dürfen, daß die H ochgebirgshöhlen 
und ihre Umgebung zur Zeit der Besiedlung durch den Höhlenbären diesem  zumindest 
erträgliche Lebensbedingungen geboten haben m üssen. Wenn im H ochgebirge dauernde 
G efrorn is h errsch te , wenn es keine Vegetation gab, kann dort kein Lebew esen, beson­
ders kein Säugetier, dauernden Aufenthalt genommen haben. Es m üssen also vor  allem  
k lim atisch, im besonderen tem peraturm äßig gew isse Voraussetzungen gegeben gewesen
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sein . W elcher Art sie  waren, kann fre ilich  aus dem , was uns vom Höhlenbären über­
lie fert ist,nicht abgelesen werden. Der V ersuch einer Antwort muß vielm ehr von den 
nächstverwandten heutigen Bären ausgehen. Da der Höhlenbär nach einhelliger M ei­
nung zur Gruppe der braunen Bären gehört, geht es also v orerst darum, deren sozu­
sagen m inim ale klim atische,bzw . tem peraturm äßige Ansprüche festzustellen .

W ie COUTURIER (1) ausführt und seine Verbreitungskarten zeigen, gibt 
es braune Bären heute etwa von 22 bis 75 N und vom  M eeresniveau bis ins Hochge­
b irge . Die m inimalen Ansprüche hinsichtlich K lim a, Tem peratur usw. w ird man wohl 
bei den Form en des hohen Nordens und jenen des H ochgebirges suchen m üssen, vor  
allem also bei den Bären im  nördlichen N ordam erika, in Sibirien und im zentralasi - 
atischen Hochlande. Gerade in diesen Gebieten leben auch eben jene heutigen Bären­
form en, die m orphologisch  dem Höhlenbären am nächsten kommen und wohl auch am 
ehesten für ökologische V ergleiche geeignet erscheinen .

Ich habe m ich der Mühe unterzogen,an Hand der einschlägigen m eteoro­
logischen  bzw. klim atologischen L iteratur, die zu beschaffen bzw. auszuwählen m ir 
P ro f. D r.H .SPR E ITZE R  behilflich  w a r ^ , die langjährigen M onatsmittel von insge­
samt 52 Beobachtungsstationen ( 14 im Gebiet von A laska und Kanada, 1 im Staate 
Kolorado der USA, 32 in S ibirien, 4 im zentralasiatischen H ochlandsbereiche und
1 im Kaukasus) auf allfällige Beziehungen zur Verbreitung der heutigen braunen Bä­
ren zu prüfen. Bei den W intertem peraturen war das Ergebnis negativ. Ob das durch­
schnittliche Jännermittel bei + 5 ,7  C oder bei -  50 ,4  C liegt - so  groß war die Span­
ne bei den untersuchten Stationen -  ist sichtlich  für die Bärenbesiedlung ohne Belang, 
denn sowohl das Maximum wie das Minimum liegen  innerhalb des V erbreitungsgebie­
tes.

Anders hingegen verhält es sich  mit den Som m ertem peraturen. Das durch­
schnittliche Julim ittel der untersuchten Stationen schwankt zw isch en +7, 3° C und 
+ 22,1 C - also weit w eniger als das Jännerm ittel. A ber Stationen von + 12,8^C Juli­
m ittel abwärts liegen hart an oder schon jenseits der V erbreitungsgrenze und bei Sta­
tionen mit tieferen  Julim itteln als 10 ,2  C fehlen braune Bären durchw egs.

Nun befinden sich  fre ilich  die m eisten  d ieser 52 Stationen in nur gerin ­
ger Seehöhe. Die braunen Bären aber steigen ( s . o . )  ins G ebirge bis auf 4000 m , wo 
die Tem peraturen wesentlich n iedriger sind als nahe dem M eeresniveau in gleicher 
geographischer B reite . A ndererseits reichen  die braunen Bären heute keineswegs ü- 
bera ll, wo es In ihrem  V erbreitungsgebiet derartige Höhen gibt, bis auf 4000 m hinauf, 
wie auch nicht überall bis auf 75 N. So hält sich  etwa der G rizzly  in Nordam erika 
nach COUTURIER (1) im allgem einen zwischen 500 und 2400 m , nur in ganz is o lie r ­
ten südlichen Insel Vorkommen in K olorado s o ll ein W interlager in 3657 m gefunden w or­
den sein . Er überschreitet auch 70 kaum, die O bergrenze der W älder nur selten. 
Ebenso geht der Tibetbär nach freundlicher Mitteilung von E. SCHÄFER höchstens 
100 bis 200 m über die Baum grenze.

Aus solchen  H ochgebirgslagen stehen langjährige Tem peraturbeobachtun­
gen verständlicher W eise nur spärlich  zur Verfügung. Ihre Tem peraturen mußten da­
her m eist durch Extrapolation unter Zugrundelegung der erfahrungsm äßigen durch­
schnittlichen Abnahme von 0, 5 C pro 100 m errechnet werden. Da d ieser W eg nahe 
Nachbarschaft von Hilfstationen und Höhenvorkommen, bzw. tunlichst gleiche geogra­
phische Breite beider und damit auch m öglichst genaue Kenntnis der Breitenlage der 
Höhenvorkommen erford ert, waren die V oraussetzungen für solche Berechnungen nur 
in 6 Fällen gegeben. Doch in allen diesen 6 Fällen erbrachte die Extrapolation ein

^  Eingesehen wurden vor allem  die W orld Weather R ecords , Smithson. M isce ll. C o lle c t ., 
vo l. 79 ,Washington, D. C. , 1944, und KÖPPEN-GEIGER, Handbuch d. K lim atologie,
Bd. III, T eil N, B erlin  (G ebr. B orntraeger) 1939.
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Julim ittel zwischen + 12 ,7°C  und + 9 ,0 °C . Die weitgehende Übereinstim mung d ieser 
errechneten W erte mit den tatsächlich beobachteten ist unverkennbar und drängt fast 
zur Annahme, daß für die heutigen braunen Bären ein Julim ittel von um + 10°C das 
gerade noch erträgliche Minimum is t . Da ein solches Julim ittel im N auch das Mini­
mum für eine Bewaldung darstellt und die nur seltene und bloß geringfügige Ü berschrei­
tung der W aldgrenze durch den heutigen Bären m ehrfach betont w ird , ist auch von die­
sem  Blickpunkte aus eine derartige Lage der Julitem peratur-U ntergrenze sehr wahr­
schein lich .

Bei der m orphologisch  wie ontogenetisch eindeutig bezeugten Zugehörig­
keit des Höhlenbären zur Gruppe der braunen Bären ist für ihn auch ökologisch  trotz 
a ller gewiß vorhanden gew esener Spezifität kein grundsätzlich anderes Verhalten zu 
gewärtigen. Auch für Ihn dürfte -  und das scheint für sein  Vorkom m en nicht ohne Be­
lang -  die T iefe  der W intertem peratur kaum von Bedeutung gewesen zu sein , w eil er 
eben den W inter in Höhlen, in einer Art W interschlaf, verbrachte; aber ebenso darf 
mit gutem Grunde angenommen werden, daß es sich  mit der Som m ertem peratur an­
ders verhielt und daß das für ihn gerade noch tragbare Julitem peraturm ittel nicht 
v ie l unter jenem  gelegen haben kann, w elches für die Verbreitung der heutigen brau­
nen Bären im hohen Norden wie in den Hochgebirgen als m aßgeblicher Grenzwert e r ­
scheint.

Ans Höhen über 2000 m sind m eines W issens 3 Höhlen mit Höhlenbären­
resten  bekannt: Die Salzofenhöhle Im Toten G ebirge in 2005 m (2), die Schreiberwand= 
höhle nächst der Adamekhütte am Dachstein in über 2200 m (3) und das Drachenloch 
ob Vättis in der O stschw eiz in 2445 m (4). In der Salzofenhöhle und wohl ebenso im  Dra­
chenloch oh Vättis muß auch mit zeitw eiliger Anwesenheit des Höhlenbärenjägers ge­
rechnet werden. Die heutigen K lim a- und Tem peraturverhältnisse d ieser Höhle w er­
den eindrucksvoll durch die Daten nächstgelegener Beobachtungsstationen beleuchtet. 
Beim  Hollhaus auf der Tauplitz im Toten G ebirge, in 1609 m Seehöhe und rund 10 km 
SO vom Salzofen, bzw . gut 30 km NO von d er, Schreiberwandhöhle, schwanken Beginn 
und Ende der W interdecke (stabile Schneedecke) zwischen 18.10 . und 21 .12 , bzw.
2 0 .5 . und 1 8 .6 . Die W interdecke währt also 153 -  223 Tage und die Durchschnitts­
werte sind für den Beginn der 1 1 .1 1 ., für das Ende der 6 . 6 . und für die Dauer 207 
T age. Das Jännermittel beträgt -  5 ,3 °C , das Julim ittel + 1 1 ,3 °C . Für das Drachen­
loch  ob Vättis stehen m ir Angaben über die W interdecke nicht zur Verfügung. Die 
Jänner- und Julim ittel aber werden von etwa 40 km NNW gelegenen Säntis in 2500 m, 
also in praktisch gleicher Höhenlage, mit - 8 , 7°C und +4, 7°C angegeben.

Da Salzofenhöhle und Schreiberwandhöhle um 400 bzw. gut 600 m höher 
liegen als das Hollhaus, ist für s ie  heute gewiß nicht eine kü rzere , weit eher eine et­
was längere Dauer der W interdecke zu erwarten und ihre Jännerm ittel sind mit -7 ,3 °C  
bzw. -8 ,3  C, ihre Julim ittel m it +9, 3 C bzw. +8 ,3  C zu veranschlagen. 3'

2) Di ese m ir freundlichst von der Zentralanstalt für M eteorologie und Geodynamik in 
Wien zur Verfügung gestellten Daten stellen  laut Schreiben S t .210/61 vom 13.3 .1961  
"langjährige Durchschnittswerte der Tem peratur und der Schneeverhältnisse" dar.
Sie "entstam m en einer 10-jährigen Beobachtungsperiode und wurden auf die P eriode 
1901 -1950 reduziert".
3) Das etwa 4 m hohe Höhlentor der Schreiberwandhöhle wurde jedenfalls am 5 .6 .1927
durch einen 2 m hohen Schneewall noch halb versp errt angetroffen (3 ,S .309). Die
Salzofenhöhle ist heute nur etwa ein Jahresdritte] schneefrei, die Schneelage währt
bis in den Juni hinein und kann schon im Oktober w ieder einsetzen. (5a). Vom 1 9 .-2 7 .7 .
1961 im Vorraum  der Salzofenhöhle (nächst der H erdstelle) zwischen 9 1° h  und I 8 10h
vorgenom m ene Tem peraturm essungen ergaben nur am vorletzten  und letzten Tage W er­
te über + 10°C ( und zwar + 1 0 ,1°C am 26. um 18°°h , + 11 ,7°C  bzw. +11 ,9°C  am 27.
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Für das Drachenloch ob Vättis können beide Mittel etwa gleich  wie in
gleicher Höhe am Säntis ( s . o . )  angesetzt werden. Nimmt man nun den mutmaßlichen 
Julimittel -G renzw ert als Maßstab und stellt man für den Höhlenbären eine noch etwas 
tiefere  Lage desselben in Rechnung (s .o .  ) , so ergäbe s ich , daß die Tem peratur-und 
K lim averhältnisse, im besonderen die Som m ertem peraturen, zur Zeit der Höhlenbären­
besiedlung bei Salzofenhöhle und Schreiberwandhöhle kaum ungünstiger als heute gewe­
sen sein können^ und bei der Drachexihöhle ob Vättis sogar m erklich  günstiger gewesen 
sein m üssen. Der durch die erwähnten K lim a- und Tem peraturfaktoren m aßgeblich be­
stimmte Lebensraum  wäre dann äußersten F alles ähnlich wie heute in den betreffenden 
Gegenden in Höhen um 2000 m , w ahrscheinlich aber wie heute in solchen  von 1800 m 
abwärts vorzustellen , und die dortigen Höhlenbären hätten die W aldgrenze ebenso o - 
der noch etwas mehr überschritten als H ochgebirgsform en unter den braunen Bären 
der Gegenwart - ein Ergebnis übrigens, das sich  mit Ansichten von E.SCHMID (6 ) 
und E.THENIUS (7) berührt.

Es bleibt noch die F rage, ob und wie d ieses Ergebnis mit den diskutierten 
zeitlichen Einstufungen ( s . o . )  vereinbarlich  sch iene. Im R /W -In terg lazia l so ll es nach 
einhelliger Meinung w ärm er, im W I/Il-In terstad ia l aber -  vg l. z . B.  E.SCHMID (8 , S. 54), 
H. GROSS (9, S. 24 sow ie 10, 11),P. WOLDSTEDT (12, 13), H. GAMS (14, S. 61 und in 5a,
S. 62,Fußnote 10) - kühler als heute gewesen sein. Die Kurve der mutm aßlichen Julim it­
tel im eisfre ien  Raum zwischen nord ischer und alpiner V ereisung (M itteldeutschland, 
Tschechoslow akei) von GROSS (11) zeigt gegenüber einem heutigen W ert von +19°C im 
R /W  einen um etwa 4 -5  C höheren, im W I/II jedoch  einen um 6 C n iedrigeren . F a lls  die 
vom Autor nur als "N otbehelf”  bezeichnete Kurve auch bloß einigerm aßen den tatsächli­
chen Verhältnissen nahekommt und ähnliche Wertänderungen auch für den nord-bzw . 
ostalpinen Raiim in etwa 2 gerin gerer geographischer B reite verm utet werden dürfen, 
würden für dasR/W im B ereiche von Salzofenhöhle, Schreiberwandhöhle und Drachenhöh­
le ob Vättis Julimittel von  um +13, 3-14^ 3°C , +12, 3 -13 , 3°C u nd +8 , 7 -9 , 7°C , für das 
W I/II aber von etwa +3, 3°+2, 3°und- 1 ,  3 C resu ltieren ; mithin im ersten  Falle mit e i­
ner Höhlenbärenbesiedlung durchaus, im zweiten hingegen kaum verein barlich e. So 
ergeben sich  gegen eine Einstufung der Höhlenbärenoesiedlung d ieser drei Höhlen (und 
damit auch deren Begehung durch den Höhlenbärenjäger) in ein so kühles W I/II, die 
vor  allem für die Salzofenhöhle m ehrfach ins Auge gefaßt wurde, vom  hier dargelegten 
Blickpunkt aus ähnliche Bedenken wie sie  bereits früher von m ir ( 5a, 15 ,16) und kürz­
lich  auch von M. M OTTL (17) und F . HELLER (18) angemeldet worden sind.

um 15“°h bzw. 15AS h ),sonst W erte zw isch en +4, 7°C und+9 , 9 0 C ,  wobei die Höchstw er­
te vom 1 9 .-2 5 . +7,2® +5,5°; +6,2°; +8,1°; +6,0°; +7,6°; 4-7,6°C betrugen. In den oberen  innen­
räumen der Salzofenhöhle (Graf K esselstatt-D om ) wurden an den gleichen Tagen und zu 
denselben Tageszeiten Tem peraturen zwischen +4,95 C und +7 ,15  C gem essen , in tiefer 
gelegenen Höhlenräumen am 3. und 4. 8.  1961 durch stu d .ph il.K  MAIS zwischen 1235h 
und 14°°h +3 C und + 3 ,3  C. Bei einer K ontrollm essung am Höhleneingang lag die Außen­
tem peratur dort um 3 C über den im Vorraum  beobachteten W erten.
4) Bezüglich der Salzofenhöhle käme noch hinzu, daß gew isse Befunde auf den Spätherbst 
als Jagdzeit, ja  v ielleicht Hauptjagdzeit hinweisen (5b).
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Rund 40 km östlich  von Nürnberg, in einem Seitental der Pegnitz befin­
den sich  bei Hartmannshof r ies ig e  Steinbrüche, die den obersten  Dogger und den unte­
ren  und m ittleren Malm ersch ließen . Über einer durch m ergeligere  Schichten des mitt­
leren  Malm (T)  bedingten Verebnungsfläche, die weithin in der Landschaft zu verfo l­
gen is t , erheben sich , zu einzelnen Zügen zusammengefaßt, bewaldete Dolomitkuppen 
( Malm cT und s ). An der Ostflanke des unm ittelbar hinter der Einöde Hunas aufragen­
den Steinberges öffnet sich , etwa 125 m über dem Tal gelegen , ein k le iner, seit Jahren 
aufgelassener Steinbruch, der an einer Stelle eine m ächtige, steilansteigende Schuttw- 
halde aufweist. An der Basis derselben  erregten  bei einem Besuch im  Herbst 1956 
zah lreiche, freiherum liegende, tiefschw arz gefärbte Knochenstücke die A ufm erksam ­
keit des V er fa ssers . Bei näherer Untersuchung stellte sich  heraus, daß letztere  meh­
reren  F ossilhorizonten  entstammten, welche ungefähr 20 m über der Sohle des Bruches 
anstanden.

Die seit nunmehr 5 Jahren von m ir durchgeführten Grabungen legten die 
vom  Abbau verschont gebliebenen R estpartien gewaltiger V erfüllungsm assen einer völ­
lig  zu Bruch gegangenen Höhle fre i und ergaben ein außerordentlich buntes, v ie lg lied - 
r ig es  Schichtprofil von insgesam t rund 10 m Mächtigkeit. D ieses begann ziem lich  ein­
heitlich  mit feinen geschichteten, bräunlichen Dolomitsanden, die den Abschluß der ge­
samten Verfüllung dar stellten, was insbesondere auch daraus ersich tlich  w ar, daß 
stellenw eise unm ittelbar auf ihnen T eile  der eingestürzten Höhlendecke in Gestalt dik- 
ker D olom itfelsplatten lagen. Die nächstfolgenden P rofilg lieder in ihrem  tatsächlichen 
Zusammenhang und ihrer Verbreitung zu erkennen, fie l nicht ganz le ich t, da der p etro - 
graphische Charakter der Sedimente nach K orngröße, Beschaffenheit der gröberen  Kom 
ponenten (Grad der Verrundung, Verwitterung u sw .), sow ie Färbung ungemein rasch  
w echselte und deutliche Abhängigkeit von mindestens 2 ehemaligen H öhlenzugängen,a- 
ber auch verschiedenen L ieferspalten  zeigte. Beim Fortgang der A rbeiten wurde im m er 
k la rer , daß die V erfüllungsm assen das M aterial m eh rerer vö llig  ineinander geschachtel 
ter Schuttkegel repräsentieren  und sich  som it in den einzelnen Profilschnitten ganz 
zwangsläufig im m er neue B ilder ergeben mußten.

Die feineren Anteile werden vorwiegend von den"sandigen" Zerfallsproduk­
ten der Dolom itverwitterung gebildet. Lehm ige Ablagerungen treten im jüngeren T eil
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des P ro fils  stark zurück, finden sich  dagegen w eiter verbreitet in gew issen Partien der 
tieferen  Schichten. Quarzsande fehlen überhaupt. Sämtliche g röbere  Komponenten be­
stehen aus Dolom itstücken, die in bestim m ten Lagen mehr oder weniger verrundet.in  
anderen jedoch rein  scharfkantig sind. L etztere ohne w eiteres, d .h . ohne genauere Be­
achtung ihres Auftretens als glazialen Frostbruchschutt anzusprechen, dürfte nicht im ­
m er angebracht sein , da das Gestein an einzelnen Stellen der noch stehenden Höhlenwan­
dung an und für sich  zu kleinstückigem  Z erfa ll neigt.

Innerhalb der gesam ten Ablagerungen lassen  sich  deutlich verschiedene 
Kom plexe unterscheiden. Im B ereich  des einen, noch heute gut erkennbaren, nach Sü­
den gerichteten, ursprünglichen Höhlenzuganges war die Schichtenfolge v ie l weniger 
mannigfaltig. Das G esteinsm aterial bestand vorwiegend und zwar bis in große T iefe , 
aus gröberem , w eißlichgrauem , zuweilen auch gelb lich em  Bruchschutt. Das v ie lg lied - 
r ig e , durch z .T .  recht bunte Farben gekennzeichnete P ro fil befand sich  dagegen m ehr im 
Inneren der ehemaligen wohl sehr geräum igen Höhle. Hier wurden auch nahezu säm tli­
che paläontologischen Funde gem acht.

Im obersten  T eil herrschten  rote bis rotbraune Farbtöne v or . Während die 
hangenden, aus v iel rotem  Grobschutt bestehenden Lagen nur vereinzelte F oss ilreste  
enthielten, lie ferten  die tieferen  gelblichrötlichen  Dolom itsande reiche Ausbeute an im 
bergfeuchten Zustand vielfach  tiefschw arzen  Knochen usw. Auch aus der darunter lie ­
genden "grauen Schicht" konnten zah lreiche, wiederum  schw arz gefärbte R este gebor­
gen werden. Nahe dem ehemaligen Südausgang, unter dem weit vorspringenden Höhlen­
dach fanden sich  außerdem auf engerem  Raume beisam m en rund 50 S ilexstücke, m eist 
Jurahornsteine, aber auch ein karbonischer K iese lsch ie fer , w elche z .T .  deutliche Spu­
ren einer Bearbeitung erkennen lassen . A ls recht fo ss ilre ich  erw ies s ich  fern er, wenig­
stens in ihrem  oberen T eil, die folgende "gelbgraue Schicht", w elche bis zu 1 m Mäch­
tigkeit erre ich te . Das Knochenm aterial zeigte m eist braunrote Färbung.

Mit über 1 m M ächtigkeit schloß sich  sodann ein nahezu s te r ile r  Kom plex 
grauen, gelblichen, gelegentlich auch hellbräunlichen D olom it-B ruchschuttes mit einer 
rötlichen Zwischenzone an. Nahe se iner B asis fanden sich  in w eiterer Verbreitung 
stark zersetzte  H olzkohlenreste, teils nur einzelne F litterchen oder Stückchen, hin und 
w ieder kleinere N ester, aber auch ausgedehntere, zu einer Lage von 5 bis 7 cm  Dicke 
zusam m engeschlossene V orkom m en. Durch Feuer gerötete und veränderte D olom it­
stücke lieferten  auch den einwandfreien B ew eis, daß es sich  um rege lrech te  Brand­
stellen  des Menschen handeln m üsse. Seine sonstigen, d .h .ku ltureilen  H interlassen­
schaften kamen jedoch  le ider nur äußerst zögernd und spärlich  zum V orschein . Ins­
gesam t liegen bisher überhaupt nur 4, allerdings unter absolut gesicherten  Fundumstän­
den gehobene Artefakte vor  aus einem hellgrauen K ieseloolith , dessen Herkunft vorläu­
fig  noch ungeklärt ist .

Ein besonders charakteristisches Schichtglied unterlagerte  den eben be­
schriebenen Bruchschuttkomplex: eine etwa 20-25 cm  m ächtige, leicht lehm ige grau­
braune Lage mit vielen  rostbraunen F lecken und vereinzelten  K ohleflitterchen. Die ein­
gestreuten, durch Manganausscheidungen dunkel gefärbten Dolom itstücke wiesen v ie l­
fach einen hohen Grad der Zersetzung auf, ebenso die wenigen vorkom m enden Knochen­
fragm ente. V erm utlich haben w ir es h ier mit einer Ablagerung zu tun, die längere 
Zeit fre ila g , also den Höhlenboden bildete und damit auf eine Sedimentationspause 
schließen lassen  könnte. Für die Aufhellung der verw orrenen  Lagerungsverhältnisse der 
gesamten Höhlenverfüllungen von Hunas ist die "graubraune Schicht mit roten  F lek - 
ken" von grundsätzlicher W ichtigkeit, da s ie  als nahezu einziger Leithorizont durch 
das ganze P ro fil aushält.

Mit geringm ächtigen gelblichen Lehm en beginnt die A bfolge eines weiteren 
Schichtenkom plexes, der aberm als im w esentlichen auf das eigentliche ehem alige Höh­
leninnere beschränkt bleibt. Darunter liegt ge lb lich er verfestig ter Bruchschutt.

Überaus ste iles Einfallen kennzeichnet die nächstfolgende Serie von gelb­
braunen, gelblichen und rötlichen  Dolom itsanden und Feinschutt, sow ie kaffeebraunen,
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gelbbraunen und ockerbraunen, m ehr oder w eniger lehm igen Ablagerungen, die ih re r ­
seits wiederum groben Gesteinsschutt und V erbruch von 2 und mehr M etern ersch lossen er 
Mächtigkeit bedecken.

Genau im G renzbereich  d ieser so  verschiedenartigen Bildungen wurde auf 
einer Felsplattform  eine F euerstelle  fre ige leg t. In einer solchen T iefe  nicht erw artet, 
kündigte sie  s ich  durch starke Dunkelgraufärbung unübersehbar an. L eider konnte trotz 
sorgfä ltigster Untersuchung der etwa 1 ,45 x 1 ,50  m großen Fläche außer weitgehend 
zerfallenen Kohlestückchen nichts an Knochenresten etwaiger Beutetiere des M enschen 
oder gar seiner W erkzeuge entdeckt werden.

Die faunistische Ausbeute des D iluvialprofiles von Hunas is t , insgesam t ge­
sehen, recht beachtlich , wobei die Hauptmasse der Funde aus den rötlichen  D olom itsan- 
den, sow ie der grauen, bzw. gelben Schicht stam m t. A uffällig war ihr stark brüchiger 
Zustand. Selbst die in situ freigelegten  K ie fer - und Knochenreste wiesen vielfach  bereits 
erhebliche R isse  und Sprünge -  zuweilen mit regelrechten  Versetzungen -  auf, so daß 
eine Entnahme nur in Fragm enten erfolgen  konnte. G leiches gilt auch für zahlreiche Zäh­
ne, insbesondere für die Eckzähne des Höhlenbären. Die Konservierung der Funde nahm 
daher allein v ie le  Monate in Anspruch.

Anteilm äßig am stärksten verteten ist in den gesam ten Ablagerungen ein 
Höhlenbär, der hinsichtlich seiner durchschnittlich geringen Größe und einfachen Zahn­
skulpturen einen relativ  prim itiven Eindruck m acht. Durchaus nicht selten  sind H irsch - 
und R ehreste. Etwas w eniger häufig fanden sich  solche von B iber, während von einem 
kleinen W olf, einem Boviden und P ferd , sow ie verschiedenen kleineren Nagetieren nur 
äußerst spärliche B elege vorliegen . Aus dem Kom plex der rötlichen  Dolom itsande und 
des rötlichen  Bruchschuttes wurden die einzigen überhaupt vorkom m enden N ashornreste 
geborgen, darunter als ganz besonders interessanter Fund ein von Mäusen stark benag­
ter U nterkiefer. Die gelben Lehme unter dem m ächtigen Bruchschutt lie ferten  in  nester­
artigen Ansammlungen Reste versch iedener K leinsäuger, der gelbe Bruchschutt Schä­
d e l- und Skeletteile eines E lches. In den noch tieferen  Ablagerungen fanden sich  nur noch 
ganz spärlich  Knochen und Zähne vom Höhlenbären, Reh, kleinen Nagern und F leder­
mäusen.

Schon aus diesen kurzen Aufzählungen dürfte hervorgehen, daß es sich  bei 
säm tlichen in dem D iluvialprofil von Hunas festgestellten  Teilfaunen in keinem Falle um 
ausgesprochen glaziale handeln kann. Unter den kleineren W irbeltieren  fehlen insbeson­
dere die charakteristischen  Kaltform en: Lem m inge und die subarktischen N ager, unter 
den Großsäugern mit Sicherheit das Ren und Mammut, während die kaum näher bestim m ­
baren N ashornreste ohnehin bereits zu den jüngsten Ablagerungen des gesam ten P ro fils  
gehören.

Gerade auf Grund der faunistischen Gegebenheiten kann man nur zu dem 
Schluß gelangen, daß w ir es in Hunas in der Hauptsache mit Ablagerungen zu tun haben, 
deren Entstehung vor der letzten E iszeit anzusetzen is t . Einen wichtigen Fixpunkt bil­
det h ierbei die gut belegte Waldfauna der offensichtlich  einen engeren Zeitabschnitt 
repräsentierenden grauen und gelbgrauen Schicht, welche unter aUen Umständen nur als 
zw ischeneiszeitlich  und zwar riß -w ü rm -in terg lazia l aufgefaßt werden kann. Zu d ieser 
Datierung paßt recht gut der allgem eine Charakter der Artefakte aus der grauen Schicht, 
die zumindest als prám oustérien bezeichnet werden m üssen. Die hangenden Schichten 
dagegen haben durch stärkere Bruchschuttführung zw eifellos einen gew issen glazialen 
E inschlag. Sie scheinen m ehr und m ehr zur letzten E iszeit hinüberzuleiten, bzw. be­
re its  den Phasen des Altwürm anzugehören, in dessen V erlauf der vollständige Ein­
sturz der schon lange in Zerstörung begriffenen Höhle erfolgte .

Daß die m ächtigen, praktisch foss illeeren  Verbruchschuttm assen unter der 
grauen und gelbgrauen Schicht nur als glaziale Bildungen gedeutet werden können, dürfte
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wohl als absolut s ich er gelten. Sie werden fo lgerich tig , ebenso wie die w eiteren sich 
nach unten anschließenden T eile  des P ro fils , der R ißzeit zugerechnet. Im einzelnen 
kann auf Grund der schon in anderem Zusammenhang als überaus markant herausge­
stellten graubraunen Schicht eine noch deta illiertere  Gliederung des unteren V erfü l­
lungsprozesses vorgenom m en werden. Ein Pollendiagram m  der graubraunen Schicht 
mit überwiegend K iefer neben Linde, E iche, E sche und E rle w eist auf etwas w ärm eres 
K lim a während der Bildungszeit hin und läßt es geraten erscheinen , ein Interstadial in­
nerhalb der rißeiszeitlichen  Ablagerungen zu verm uten. Diesem  könnten auch noch die 
unterlagernden gelben Lehme und teilw eise der ge lb lich -lehm ige Verbruch angehören. 
A ls lokale Einschaltung unterbrechen di e versch ieden  gefärbten Lehm partien die tiefste 
A bfolge eiszeitlichen  Frostbruchschuttes eines älteren R ißglazia ls, w elches die V erfü l­
lung der ehemaligen Höhle einleitete.

Insgesamt gesehen liegt für das süddeutsche Höhlendiluvium ein bisher 
wohl ziem lich  einm aliges und ungewöhnliches Schichtenprofil v or , das vor allem  durch 
die noch in Gang befindlichen Untersuchungen der Faunenreste w ertvolle A ufschlüsse 
zur Feinstratigraphie von Zeitabschnitten erwarten läßt, über die aus unserem  Raume 
noch recht wenig bekannt ist . Daß bei der ursprünglich nur geologisch-paläontologischen  
Zwecken dienenden Grabung auch auf vorgesch ichtlichem  Gebiete neuere Erkenntnisse 
gewonnen werden können, unterstreicht die Bedeutung d ieser Fundstelle noch mehr; 
denn außer den A rtefakten  aus den letztinterglazialen Bildungen liegen, wie erwähnt, 
ja  auch solche aus dem rißeiszeitlich en  Bruchschutt v o r . Und diese beanspruchen 
wohl hinsichtlich ihrer Alterseinstufung allerhöchstes Interesse. M itteleuropa hat b is ­
her nichts V ergleichbares aufzuweisen. Ob man diese Kultur dem Tayacien oder einer 
Stufe des Acheulöen zuordnen muß, ist Sache eingehender V erg leiche seitens der F ach- 
p räh istoriker, denen h ier nicht vorgegriffen  werden so ll.
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Dans la grotte "A 1 ep  o t  r y  p a ", découverte en 1958 (numéro 923 du ca = 
dastre des grottes de la  Société Spéléologique de G rèce) près de Portarakia de Dyros 
(L aconie), ont été trouvés des restes  humains du paléolithique et du néolithique.

La plupart des ossem ents appartient à des fem m es et à des jeunes indi = 
vidus. Un certain  nom bre de crânes est dolichocéphale et cham etope; il  présente des 
arcades sou rc iliè res  proém inentes. L es crânes ont été trouvés dans des cavités de la 
roche com pacte, m élangés dans un m atériel clastique. L ’ un des crânes fut trouvé à 
dem i dans un strate de terra  rossa , pendant que le  reste  a été couvert par une couche 
stalagm itique. Sur la partie droite du crâne se sont développés deux stalagm ites ( f ig . l ) .
A côté  de lui on a pu trouver un grand vase b r isé . P eut-être la  terra  rossa  couvre en= 
co re  le  reste  du squelette.

Il y  a peu de m âchoires in férieu res. L ’ une d ’ en tre-e lles  présente une 
m iodontie, ca ra ctér isée  par le  manquement des prém ola ires P 2 ; i l  possède une longueur 
de 5 ,5  cm  et une distance entre les  deux branches de 4 ,8  cm . Les m ola ires M i et M2 
ont cinq sa illies et le  M3 quatre.

Parm i les crân es, deux ont des m âchoires du même type que 1’  européen 
récen t. La m âchoire in férieure de 1’ un des crânes a une longueur de 6 cm , un maxi = 
mum d’ hauteur de la  partie ascendante de 6 ,9  cm et un systèm e dentaire com plet. Toutes 
les  m ola ires de ce  crâne possèdent quatre sa illie s .

Un crâne présente une b lessure pariétale c ica tr isée .

Pour la  plupart, la  conservation des ossem ents est très m auvaise. La 
grande déca lcification  d ’ un grand nombre de crânes perm et à peine la  conservation, 
ca r  les  parties se dissocient dès qu’ ils  sèchent. Seul le s  crânes du type européen sont 
mieux con servés .

Entre les os fém uraux, certains ont une longueur de 39 cm .
Dans la grotte furent trouvés des débris de va ses , sim ples ou avec des dé= 

corations en re lie f, ainsi qu’ un nom bre m inime avec des lignes peu profondem ent gra= 
vées , mal tracées ou esqu issées. P lusieurs p ièces de ces  vases sont com plètem ent recou  = 
vertes d’ un concrétion  p ierreu se . La base d ’ une vase sert aussi com m e base d’ un sta= 
lagm ite.
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Les décorations en r e lie f  des vases montrent soit des enflures en form e 
de noeuds, soit des lignes sim ples ou cro isé e s  ou des alignements de petites en flures, 
(fig . 2 et 3). Un m orceau  d ’ une vase renferm ait de la  résin e  dem i-bru lée qui donne 
l ’ im pression  de l 'u sa g e  d’ un écla irage par com bustion de résin é . Aucun autre utensile 
d ’ écla irage (lampe) a été trouvé dans la grotte.

Quelques m orceaux de vases portent des trous mal fa its, avec un outil 
pointu. Ils indiquent clairem ent 1’  em ploi d ’ un os pour p er fo rer  les  vases; les  trous n’ ont 
pas un diam ètre égal dans toute 1’  épaisseur des parois des vases , m ais un plus grand au 
point où la perforation  com m ence et un plus petit au point où elle  finit.

Les vases se  trouvent dans toutes les salles de la  grotte tandis que les  
ossem ents se  concentrent dans la  grande sa lle . Seulement le  crâne avec les  deux sta= 
lagm ites fut trouvé dans un com partim ent bas et caché, situé à droite de la  p rem ière 
sa lle .

L ’ unique outil en p ierre  trouvé jusqu ’ aujourd’ hui dans la  grotte, c ’ est 
un galeten form e elliptique de 10 x 7 x 4 cm ; il porte les  traces de coups qui form ent 
une petite cavité à la  su rface .

P rès de la  p rem ière sa lle  on a trouvé dans la  grotte aussi une cavité ronde 
avec un diam ètre de 70 cm  et une profondeur de 50 cm  (fig . 9) et deux cavités elliptiques 
avec une surface de lm  x 70 cm  et une profondeur de 20 cm . Ces cavités sont prèsque 
rem plies de terra  ro ssa . Autour d ’ e lles se  trouve un bord de p ie rre s . D ’ autres p ierres  
provenant certainem ent de 1’ ère  préhistorique form ent des esca lie rs  dans la  grotte. 
A utrefois, on n’ a trouvé aucune trace d’ esqu isses ou d ’ écriture  â l ’ in térieur. C eci 
n’ exclue pas toutefois la  possib ilité  de l ’ existence d ’ une sorte  de décoration , recou= 
verte peut-être plus tard par un plancher stalagm itique qui est abondante en plusieurs 
salles.

La longueur explorée de la grotte A lepotrypa est 270 m ètres. La grande 
salle se trouve 100 m de l ’ entrée. E lle  possède une longueur dépassant 100 m ètres, 
dont 40 sont occupés par un la c . La largeur m ésure au début 60 m et à la fin de la  sa lle , 
près du la c , 25 m . La hauteur de la  sa lle  m ésure 30 m près de l 'e n tr é e  et environ 20 

m près de la  fin.
Le lac possède des profondeurs jusqu ’ à 8 m ètres. La tem pérature de l ’ eau 

était 18°C le  31 décem bre 1958, ce lle  de l ’ air +19°C . La dureté de l ’ eau du la c , qui se 
trouve à une distance de 280 m de la  m er , est à la  surface de 23° fran ça is , à une profon= 
deur de 4 m 72°, et à une profondeur plus grande il s ’ agit d’ un eau de la m er . p jj = 7, 2. 
Dans la  grande sa lle  se  trouvent encore deux autres la cs  plus petits.

En dehors de la  grotte, m ais dans des endroits voisins (jusqu’ à 500 m de 
l ’ entrée) furent trouvés, en abondance, des m orceaux de s ilex  travaillés en form e d ’ ou= 
til, ainsi que des m orceaux de vases de terre  cu ite, dont le  m atériel n’ est ni bien pré= 
paré ni bien cuit. P lusieurs outils en s ilex  furent trouvés aussi près des cav ités , à une 
petite distance de la grotte (fig . 8 ).

Ces trouvailles montrent cfue toute la  rég ion  a été habitée aux tem ps pré = 
h istoriques. Ce fait a été aussi con firm ée par M. MARSARI, p rofesseu r à l ’ institut d ’ An= 
thropologie à l ’ U niversité de F iren ze , auquel furent envoyées des photographies des 
crânes trouvés.

L ’ Anthropologiste D r.E llen  HALLEY ( U. S . A. )  a examiné tro is  des crânes 
de la  grotte A lepotrypa au cours d ’ un séjour en G rèce . En ce  qui concerne ces  restes 
hum aines, e lle  s 'e s t  exprim ée com m e suit:

-  Les deux crânes avec cham etopie appartiennent â des gens préh istoriques, 
homme et fem m e, âgés de 35 â 45 ans environ, dolichocéphales, du type m éditerranéen, 
de structure délicate (o f délicate skeletal structure). Le tro isièm e crân e , qui ne p ré ’  
sente point de cham etopie, appartient à un enfant de ra ce  d ifférente.



Bildtafel 1

fig . 1

Crâne humain avec stalag= 
mite

fig . 2

Des vases avec décorations 
en re lie f; débris

fig . 3

D ébris de vases avec décora= 
tions en re lie f

GROTTE ALEPOTRYPA 
(région de D yros, Laconie)



Bildtafel 2

fig . 4 la  petiteentrée naturelle de la grotte Alepotrypa

fig . 5 Grandes vases

fig. 6 Petites vases et une paire de jam bes



Bildtafel 3

fig . 7 Des galets avec des perforations, grotte A lepotrypa
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fig . 8 Des outils en diabase; jaspe rouge; silex ; avec échelle .



Bildtafel 4

fig . 9

Cavité ronde

fig. 10

Outils en os , bijoux en co = 
quilles, en argent et en terre 
cuit

GROTTE ALEPOTRYPA 
(région de D yros, Laconie)
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-  Le crâne cham étopique de l ’ homme à l ' arcade sou rc iliè re  proém inante, 
caractéristique de l ’ hom m e, et les  os nasaux permettent l ’ hypothèse qu’ il s ’ agit du 
type dinarique.

-  Les m orceaux b risés  des va ses , qui permettent de fixer la  chronologie 
des trouvailles anthropologiques, sont pour la plupart fait à la main, d’ usage jou rn a lier, 
des temps néolithiques.

-  Les outils en s ilex , trouvés dans la région , fournissent des indices qu’ ic i 
habitaient, aux temps néolithiques des hom m es qui employaient la  grotte autrefois com m e 
cim etière  et d ’ autres fo is  com m e refuge d ’ un long sé jou r.

+

Des nouvelles fou illes qui ont eu lieu en 1961, ont porté à la  lum ière d’ au= 
très trouvailles préhistoriques du plus grand intérêt.

En faisant é larg ir  1’ entrée de la grotte qui m ésurait d’ abord seulement 
30 x 40 cm (fig .4 ) - un travail qui a été réa lisé  en raison  du point de vue touristique - 
on a découverte une salle im m ense rem plie  d’ alluvions, contenant des ossem ents hu= 
maines et des cornes et dents d’ animaux, c ’ e s t -à -d ire  de m am m ifères, d’ oiseaux et de 
p o isson s, d ivers outils en p ie rre , outils pointus en os trava illés, outils en cu ivre , en 
fe r , vases de grandeurs et décorations d iv erses , des m orceaux ca ssés , en abondance, 
de vases avec décorations en re lie f  et -  assez rare  r aussi de décorations en couleurs 
(lignes), une paire de jam bes d’ une statuette en terre  cuite ainsi que des bijoux de co= 
quilles et d’ argent. En détail, on a trouvé:

Dents d ’ animaux:
Les dents trouvés appartiennent d ’ après la  déterm ination par M. CHARALAMBOUS 
à des ca rn ivores , suidae et bovidae.
C arnivores: M3 de Canis sp . ; Os m axillare de Canis sp . avec M^, M2 et M3 .

M 2 non usé de Ursus sp . jeune.
Suidae: M j de Sus s cro fa  (m olaire); I2 de Sus s cro fa  (incisive); C i de Sus scro fa  

jeune canin; C i de Sus s cro fa  vieux.
Bovidae: Zygom atique de O visaries; M 3 de Ovis aries (prém olaire).

P 2 , P 3 , M i, M2 de Capra h ircus.
M2 de Bos s p . ; Mi de B os s p . , P i ,  P 2 de Bos prim igenius.

Cornes et ossem ents:
L es cornes appartiennent à des c e r fs , boeufs et ch èvres. Les os  doivent appar = 
ten ir, pour la  plupart, aux animaux mentionnés, qui constituaient certainem ent 
la  nourriture des habitants de la rég ion .

Outils de p ierre  (ca lca ire ):
Les outils de p ierre  constitués de ca lca ire  -  suivant à M. CHARALAM BOUS,-sont: 
un bout de ca lca ire  assez grand (40 x 40 cm ), taillé en form e hém isphérique ar = 
tistique; trois petits m orceaux bien travaillés (13 x 13 cm ); légèrem ent ta illésj 
tro is  galets elliptiques, l 'u n  avec un com m encem ent d ’ une ta ille , le s  autres avec 
un com m encem ent de perforation . Un galet sphérique, perforé  au m ilieu ; un ga= 
let élliptique avec les  bouts détruits par des coups; un couteau (poignard) de 15 x 
3 ,5  cm  et plusieurs outils de d ifférente grandeur. Deux ra c lo irs  en sch iste  argileux, 
en form e dem i-ronde avec deux trous, probablem ent adapté sur bois et employé 
pour couper de la  viande ou com m e outils â m oisonner.

D iverses trouvailles en diabase:
C oins, haches, 1 couperet en quartz-ceratophyre, une roche qui se rencontre à 
Hydra, A rgolide et Attique. A Mani et en Laconie ce  m atériel est inconnu.
En m arne verte : une a igu ille  ca ssée  avec un trou.
En jaspe rouge: outils tranchants et flèch es.
En silex  g r ise : des outils tranchants et une flèche très artistique.
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Trouvailles en sch iste:
Des plaques bien soignées, de form e elliptique ou ronde, de grandeur ou épais = 
seur va riées . La plus grande atteint une longueur de 40 x 15 cm . Ces plaques 
devraient etre em ployées pour la  préparation des vases (action de façonner). 
Quelquesuns ont été recouvertes de cendre. Peut-être  les  vases étaient posés 
sur ces plaques pour etre cu its. P rès des plaques on a trouvés de petits m orceaux 
de charbons de bois ainsi que leur cendre.

Outils en os:
Les outils en os sont tous aigus. Probablem ent ils ont été em ployés pour la  dé= 
coration  des vases le s  plus fins (plusieurs vases sont décorés à des trous fins). 
Parm i le  m atériel trouvé se trouve un outil en os avec une longueur de 12 cm  et 
un diam ètre de 2 mm aigu à l 'u n  des bouts et arrondi à l 'a u tr e , avec un petit 
trou, em ployé probablem ent com m e instrument à coudre.

Outils en cu ivre et en fer :
A 1* entrée de la grotte on a trouvé une petite hache en cu ivre , b risée  à sa base 
( 7 x 3  cm ), un couperet et une sorte  de lim e égalem ent en cu ivre; deux balles en 
fer mal façonnées (40 x 50 cm  et 40 x 30 cm ).

Bijoux en coqu illes et en m étal:
Des bijoux en coqu illes travaillés; deux bracelets sim p les, un autre en form e re  = 
courbée. -  Des petits ce rc le s  en coqu illes (patelles), une p ièce  en coqu illes avec 
des lignes scu lptées, deux anneaux en argent (peut-être em ployés com m e boucles 
d 'o r e il le s )  et trois plaques rondes (une en ca lca ire , les  deux autres en terre  
cuite (diam ètre 3 cm ).

Les trouvailles mentionnées ci -haut permettent la  conclusion  que se trou= 
vait près de 1' entrée de la  grotte Alepotrypa (=Trou du Renard) un atelier de poterie .
L es cavités contenant de terra  rossa  près de la p rem ière  sa lle  de la grotte ont été don= 
nées à l'h om m e préhistorique le  m atériel n écessa ire  pour la  fabrication des vases.
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Au cours de 1* exploration de la  grotte "Kokkines petres" ("P ie rre s  rou= 
g e s ") récem m ent découverte à Petralona en Chalkidiki, numéro 1044 du cadastre des 
grottes de la  Société Spéléologique de G rèce , on a trouvé des restes  de m am m ifères 
du quaternaire m oyen.

La grotte s ’ ouvre au pied occidental du Mont C atsica (642 m ) à une hau= 
teur de 250 m au dessus de la  surface de la m er à une distance de 800 m environ du 
village de Petralona et à 60 k ilom ètres de Salonique. Le Mont C atsica se  com pose  de 
ca lca ires  dans lesquels il  y  a des gites de bauxites. Les pieds de la  montagne sont cou= 
verts de couches m arneuses du Neogène.

La grotte e lle -m êm e possède une longueur de 157 m et une profondeur de 
22 m . Les ossem ents ont été trouvés au cours d* excavations à une distance d’ environ 
100 m de l ’ entrée, dans des dépôts de terra  rossa , à 6 ,5  m de profondeur. C es dépôts 
de terra  rossa  sont déposés en deux étages caractéristiqu es, dans des fo sses  plus ré= 
centes et sur le s  pentes des éboulis des terra sses .

Le m atériel des terrasses est soudé avec une m asse stalagm itique qui a été  
form ée probablem ent sous une couverture d’ eau duquel le  m atériel a été déposé.
L ’ eau stagnait assez longtem ps au niveau d’ une te rra sse  supérieure, car  on trouve en= 
co re  des stalactites qui ont une form e régu lière  jusqu’ à ce  niveau et qui montrent un 
développement irrégu lier  (avec une extension horizontale) ensuite.

Un m ètre plus bas se trouve la  te rra sse  in férieure; on peut déduire leur 
existence du grand nom bre de caillous et d 'ossem en ts  aux m urs de la  grotte. Les pentes 
des terra sses  montrent une m asse soudée et m élangée avec terra  ro ssa . Les ossem ents 
dans cette m asse sont ca ssés  et déposés en désordre; quelques-uns portent des traces 
d’ un déroulem ent (transport sur une distance assez courte). Il sem ble qu’ ils  con= 
viennent d’ une ancienne entrée de la  grotte qui est ferm ée aujourd’ hui.

En ce  qui concerne le s  ossem ents eu x-m êm es, il s ’ agit pour la  plupart 
de restes  d’ Ursus spelaeus R os . Les restes  de cet animal ont été trouvées en 1956 
pour la p rem ière fo is  en G rèce , dans la grotte der Peram a à Jannina (Communication 
au Congrès INQUA en Espagne, 1957, par J.PETROCH ILOS). Les ossem ents découverts 
dans la grotte "Kokkines p etres" (P ierres  rouges) appartiennent à des individúes d’ âge 
d ifférente. On a trouvé des dents de néonates ainsi que des dents d ’ individúes adultes.
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Parm i les  ossem ents ce  n 'éta it pas seulement l ’ Ours des cavernes qui a 
été représenté; on a constaté aussi des ossem ents d'Equus spelaeus, de L eo spelaeus, 
de Cervus elaphus et du cheval préh istorique. Pour le  lion  des cavern es, ces trou= 
va illes ont été la p rem ière preuve de cette éspèce en G rèce . Le c e r f  est un des exem = 
plaires les  plus grands connus jusqu’ à ce  jou r . Le diam ètre du m orceau  de sa corne 
qui a été trouvé m ésure 7 cm 1

La grotte a été probablem ent le  refuge de ces  animaux carn ivores qui ont 
été ensevelis sous des b locs tom bés du toit de la grotte. Les ossem ents des animaux 
herbivores doivent provenir d’ individúes qui ont serv is  aux carn ivores com m e leur p roie .

La génèse de la  grotte a eu lieu  au prép listocèn e- l 'e n tr é e  a été couverte 
par une brèche du quaternaire ancien. Par ces brèches 1' entrée m éridionale de la  grotte 
a été bloquée entièrem ent. Plus tard, une autre entrée fut ouverte â la  partie septen* 
trionale de la grotte. A lo rs , la grotte com m ença à serv ir  com m e refuge pour les ani = 
maux dont nous trouvons maintenant les ossem ents (quaternaire m oyen). Enfin, pendant 
une phase plus jeune du plistocène, la  grotte ae 'té ferm ée définitivem ent par un effon= 
drement auprès de l 'e n tr é e  septentrionale. Depuis ce  temps , c 'é ta it  seulement une 
chem inée qui resta  ouverte. Par cette chem inée, la  grotte a été découverte récem m ent. 
En étudiant la  grotte et leurs sédim ents on a réouverte 1' entrée m éridionale par la 
b rèch e. Pendant les  excavations paléontologiques on n 'a  pas découvert des tra ces  de 
l'h om m e préhistorique, m ais un peu plus tard un crâne de l 'h om m e de Néanderthal a 
été trouvé (1960). La description  de ce  crâne a été publiée par les  p rofesseu rs KOKKO= 
ROS et KANELLIS dans la  revue "L ’ A nthropologie", t. 64, n o .5 -6 , P aris 1960.

La tem pérature de l ’ air à l 'in té r ie u r  de la  grotte a été m ésurée avec +17°C . 
La com position  de l ’ air varie  dans le s  d iverses parties de la grotte. Dans la  partie la 
plus basse la quantité du CO2 s ’ augmente ainsi que l ’ air devient irresp ira b le . Cependant, 
Madame Anna PETROCHILOS a réu ssie  à rester  12 minutes seulement dans une profon= 
deur de 22 m en se servant d 'une échelle en cord e . E lle a p rise  une épreuve d 'eau  
stagnante. Les caractéristiques de cet eau sont; p jj: 5. CO2 lib re : 0, 045 %5 A lcalinité 
à CaC0 3 : 0,475 %«. Durété totale: 55° franpais.

L ’ eau du centre de la  grotte montra les  caractéristiqu es suivants: pu: 7 ,2 . 
CO2 lib re : 0 ,02  %o . A lcalinité à CaC0 3 ¡ 0 ,35 %o. Dureté totale: 44^ franpais.







Bildtafel 1 (5)

Dents de 1' Ursus spelaeus de la grotte "Kokkines petres" (P ierres  rouges)



Bildtafel Z (6)

Ursus spelaeus de la grotte "Kokkines petres" (P ierres  rouges) de Petralona
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G E D A N K E N  Z U R  P A L Ä O L I T H I S C H B N  H Ö H L E N W A N D K U N S T  .

In den Jahrzehnten seit ih rer  Entdeckung, beziehungsweise seit der An­
erkennung der Echtheit durch die w issenschaftliche Fachwelt, ist die jungpaläolithi- 
sche Kunst, vor  Edlem die Hochkunst des w esteuropäischen Aurignacien und Magdalé­
nien, bereits zum festen  Bestandteil unseres Kultur- und Bildungsbesitzes geworden. 
Es ist sehr bezeichnend, daß w ir manche d ieser Kunstwerke schon an den Plakatwän­
den in der Funktion eines effektvollen Blickfanges verwendet sehen können (z .B . auf 
W erbeplakaten der Deutschen Bundesbahn).

Im folgenden sollen  einige Gedanken vorgebracht werden, die s ich  m ir 
beim Besuch von Fundstätten der Höhlenwandkunst des frankokantabrischen Stilberei­
ches -  nur von d ieser Gruppe so ll h ier gesprochen  werden - aufdrängten.

Die Frage nach Sinn und Bedeutung der jungpaläolithischen Kunst ist 
sehr versch ieden  beantwortet worden. A ls bewegendes Agens werden unter anderem 
genannt: die Freude am Schönen, am Schmücken sowohl der Gebrauchsgegenstände 
wie der Wohnräume; der Spieltrieb (1); das Nachahmungsbedürfnis (2 ); der Schaffens­
drang des künstlerisch  Begabten; der Wunsch nach Fixierung eidetischer Erinnerungs­
bilder (3). Leander TELL (4) verm utet neben anderen Motiven auch d ieses , daß die 
Künstler mit ihren B ildern etwas erzählen, E reign isse festhalten wollten. BREUIL, 
BEGOUEN, KÜHN und andere haben sich  dafür ausgesprochen, daß die B ilder im 
Dienste des Jagdzaubers, des Tötungs- und Fruchtbarkeitszaubers geschaffen wurden 
Dabei mag vielleicht weniger dem fertigen  Bild als dem Schaffensvorgang als Wirkhand- 
lung m agische Kraft beigem essen  worden sein , was die vielen rücksichtslosen  Bild­
übermalungen erklären würde. In den bildergeschm ückten Höhlenräumen wären also 
kultische Zerem onien  abgehalten worden-: Man kann auf v ie le  P arallelen  bei Natur­
völkern und in antiken M ysterienkulten hinweisen. - Nüchterner klingt eine Deutung 
Hartmut BASTIANS (5): In Jägerschulen hätte man an Hand der Höhlenwandbilder wie 
an Schulwandtafeln den Jugendlichen die Eigenheiten der einzelnen Jagdtiere erläutert 
und Schießübungen veranstaltet. - Eine Fülle w eiterer Erklärungen variiert in Details.

A lle d iese verschiedenen Hypothesen lassen  sich  letzten Endes auf eine 
gem einsam e W urzel zurückführen. Hinter diesen Kunstwerken steht näm lich in jedem 
Falle jene übergewaltige Macht, die damals das ganze Leben der M enschen beschatte­
te: der H u n g e r  . Es ist die Kunst einer N otzeit, nicht wie Herbert KÜHN w ill, eines
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paradiesischen  Zeita lters . P arad iesisch  mag der bruchlose Einbau des Menschen in 
die umgebende Natur gewesen sein; aber es fehlt die sorgen freie  Sicherheit des Da­
se in s, die nun einmal auch zum B egriff des Paradieses gehört. In einer parad iesi­
schen W elt hätte man wahrscheinlich K inderporträts, Schm etterlinge und Blumen 
gem alt. Der e iszeitliche Künstler stellt in erster  Linie Jagdtiere dar. Sein Sinnen 
und Trachten kreist, weit m ehr noch als um sexuelle Dinge, um die Nahrungsbe - 
Schaffung, um die Jagdbeute. Jagdglück bedeutet Leben, sein  Ausbleiben Hunger, 
vielleicht sogar Hungertod. Es ist aber wahrhaft ergreifend zu sehen, wie der jung- 
paläolithische M ensch, der bei seiner wenig entwickelten V orratsw irtschaft dem all­
zeit drohenden Hungergespenst recht h ilflos gegenüberstand, in seinem  Kunstschaffen 
über die Härten eines rauhen Jägernomadendaseins einen wahrhaft triumphalen Sieg 
davongetragen hat. H ier zeigt sich  (wie Thomas MANN einmal in seinem  Zauberberg 
gesagt hat) "d ie siegende Idealität . . . der Kunst, . . . die hohe und unw iderlegliche 
Beschönigung, die s ie  der gemeinen Gräßlichkeit der w irklichen Dinge angedeihen 
läßt."

Die jungpaläolithische Kunst ist bereits eine voll enfaltete H o c h k u n s t ,  
die eine sehr lange Entwicklung voraussetzt. V öllig  abwegig ist es , wenn in der L i­
teratur vielfach  ( 6 - 1 1  u .v . a . ) in diesem  Zusammenhang von den "Anfängen der 
Kunst" gesprochen wird. Das sind weder Anfänge der bildenden Kunst noch gar An­
fänge des m enschlichen Kunstschaffens überhaupt. Auch zu den einfachsten G ravierun­
gen und M alereien des Aurignacien brauchte man schon hochspezia lisierte  W erkzeu­
ge und H ilfsm ittel, wie G ravierstichel oder haltbare Farben. W ie die Faust früher da 
war als der Faustkeil, so können Kunstschöpfungen, die als Medium nur den m ensch­
lichen K örper und seine natürlichen Fähigkeiten benötigen, schon für viel frühere 
Entwicklungsstufen angenommen werden. Tanz und Musik gehen ja  sogar weit ins 
T ierre ich  zurück; den Schöpfungen d ieser Kunstgattungen mangelt aber die Eigen - 
schaft der Bestandfähigkeit.

Es besteht hier wie bei jed er  h istorischen  Forschung die Gefahr einer 
Faszination durch das Bekannte. Aus der ungeheuren Fülle des ehemals Vorhandenen 
ist nur wenig erhalten gebliehen, und vom Erhaltenen kennen wir erst einen B ruchteil. 
Der H istoriker muß selbstverständlich  von diesen spärlichen  Stichproben ausgehen und 
sie  zu plausiblen Entwicklungslinien zu verbinden trachten. Aber er muß dabei, unge­
blendet durch die vordringliche Helle der vorliegenden R este, auch das Nichterhalte“ 
ne bedenken und berücksichtigen. Wenn aus früheren Kulturperioden keine Kunstwer­
ke bekannt sind, bedeutet das keinesw egs, daß keine vorhanden w a r e n ,  ja  nicht 
einm al, daß nicht noch manche unentdeckt vorhanden s i n d .

Das m enschliche Kunstschaffen, zuerst engst verkettet mit den übrigen 
Kulturbereichen und nur allm ählich aus d ieser Verbindung sich  lösend, zeigt eine 
Entwicklungstendenz, die auf eine im m er stärkere Spezialisierung, auf eine A ufglie­
derung in getrennte Kunstgattungen hinzielt. Für frühe Entwicklungsstadien muß man 
daher ein u r t ü m l i c h e s  G e s a m t k u n s t w e r k  annehmen, das man etwa so 
sch ildern  könnte: Tanz mit M im ik, Kostüm ierung, M askierung, K örperschm uck und 
Körperbem alung, begleitet von Rufen und von Musik in ih rer zweifachen Ausprägung 

als Rhythmik und als m elodische Motivik (G esan g)-d as ganze in den architektoni­
schen Rahmen eines Höhlenraumes gestellt. Ein solch es Urkunstwerk würde die K ei­
me zu allen später verselbständigten Einzelkünsten um schlossen haben, in ihm hätten 
auch die V orform en  der bildenden Kunst ihren angem essenen P latz.

In seiner geistigen Entwicklung muß der Mensch einmal dahin gekom m en 
sein , daß er den Unterschied der Dimensionen begriff und Sinn und M öglichkeit einer 
Flächenprojektion erfassen  konnte. Damit war die Voraussetzung gegeben für die 
Herauslösung einer zeich n erisch -m alerisch en  Darstellung aus dem Zusammenhang 
des Urkunstwerkes.
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Die einfachste Projektion  eines K örpers auf eine Fläche ist der Schat­
ten. Man könnte als Zw ischenglied eine Kunst der S c h a t t e n b i l d e r  annehmen; al­
so Tanz oder Gestik, im Sonnen- oder F ackelschein  auf eine Wand p ro jiz ie rt , zunächst 
zufallsw eise, dann als intentionelles Schattenspiel. Der Wunsch, den enthuschenden 
Gestalten Dauer zu geben, könnte zum V ersuch einer Fixierung durch Nachziehen der 
Konturen geführt haben. Das würde die keineswegs selbstverständliche Tatsache erklä­
ren, daß die ältesten erhaltenen B ilder Umrißzeichnungen sind. Denn wenn diese auch 
herstellungstechnisch einfach sind, setzen sie  andererseits eine größere A bstraktions­
fähigkeit voraus als F arbvollb ilder. -  Ein anderer W eg zur Flächenkunst könnte vom 
T ierkörper selbst über te ilw eise  und vollständige plastische Nachbildung und über R e­
liefdarstellung geführt haben.

Im franko-kantabrischen Stilbereich  stößt man häufig auf die Ausnützung 
von Unebenheiten der Felsflächen  zur Erhöhung der plastischen Bildwirkung . Ein Ma­
le r  etwa der R enaissancezeit würde mit hochm ütiger Verachtung das Ansinnen zurück­
gew iesen haben, sich  solcher Hilfsm ittel zu bedienen. Die M alerei war eben damals 
bereits eindeutig eine Kunst der F läche, und der M aler hat E hrgeiz und Stolz dareinge­
setzt, auf der Ebene plastische Wirkungen allein durch sein  Können hervorzuzaubern. 
D er eisze itlich e  Künstler hat dagegen noch W erke geschaffen, die die Querverbindun­
gen zwischen den Kunstgattungen zeigen, die Eigenschaften von R elie f, Gravierung und 
M alerei vereinen. Daneben lebte in den kultischen Maskentänzen noch das urtüm liche 
Gesamtkunstwerk fort.

Der Standpunkt der jungpaläolithischen Höhlenwandkunst in der Gesamt­
entwicklung der Künste ist damit klar festgelegt: W ir befinden uns bereits in der Zeit 
nach der Loslösung der bildenden Kunst aus dem kom plexen Urkunstwerk, aber noch 
vor  der endgültigen strengen Trennung der einzelnen Gattungen der bildenden Kunst.

Der Höhenflug der jungpaläolithischen Kunst ist nur scheinbar, in der 
Zeitperspektive der weiten Rückschau, ein plötzliches H ervorbrechen. Tatsächlich 
ist die Entwicklung äußerst langsam vor sich  gegangen., zwischen erkennbaren Stil­
unterschieden liegen Jahrtausende.

Die erhaltenen Spitzenwerke der Höhlenwandkunst sind s ich erlich  End­
produkte eines langen natürlichen E ntw icklungsprozesses. W ar nur einmal eine ein­
fachste Darstellung geglückt, konnte sie  als V orlage traditionsbildend weiterw irken.
Die Darstellung einiger weniger T iertypen wurde von Generation zu Generation w ei­
tergegeben, tausende Male in vergänglichen Skizzen geübt, selten dauerhaft ausge­
führt, dabei durch zufällige Mutationen verändert, ganz allm ählich und fast unm erk­
lich  bereichert und vervollkom m net. Das Schaffen des eiszeitlichen  Künstlers war 
eingespannt in d iese Traditionskette. Während in früheren Epochen jeder sein  eigener 
Künstler gewesen sein  m ochte, setzt d ie  Entwicklungshöhe der jungpaläolithischen 
Kunst bereits einen eigenen Künstlerstand voraus sow ie das Vorhandensein von tra­
ditionsgebundenen M alschulen, die man v ielleicht mit den Schulen der M agier, der 
Stam m eszauberer, gleichsetzen  darf. ( D iesen Gedanken hat bereits H erbert KÜHN 
klar ausgesprochen <12, S. 29). Die künstlerische Leistung des einzelnen ersch öp f­
te sich  in der Übernahme und P flege des Traditionsgutes, im unerm üdlichen Nach­
schaffen der B ildvorlagen bis zu s ich erer  handwerklicher M eisterschaft; in der 
richtigen  Auswahl der hochw ertigen Mutationen des Traditionsgutes; und in der rich ­
tigen Anpassung des eingeübten M odells an den gewählten Bildgrund. Die sch öp feri­
sche Potenz der einzelnen Künstler sum m ierte sich  in der Traditionskette, und so 
konnten Höchstwerte Zustandekommen, die w ir bewundern.

Es se i h ier auf analoge V erhältnisse in der wohl traditionsgebundensten 
Kunstübung der heutigen Kulturvölker, in der chinesischen M alerei, hingewiesen. 
GOEPPER (13) z .B . sch ildert das betonte Traditionsbewußtsein der chinesischen 
M aler: Die Nachfahren nehmen den von ihren Vorgängern geprägten Stil als Ausgangs-
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punkt, indem sie  deren B ilder im m er w ieder kopieren, bis s ie  eine absolute S icher­
heit in der W iedergabe erworben haben. Dann erst wagen sie  Abänderungen der V or­
lagen undselbständige Schöpfungen.- Der M aler HOFFMEISTER (14) berichtet über 
seine Eindrücke von ch inesischer MalkunsttWochen hindurch betrachtete der Künst­
le r  sein  Sujet, eine Blum e, ein P ferd , einen Baum, bis er es genau kennt. Dann 
kehrt er der W irklichkeit den Rücken und malt im  A telier das Bild: nicht das, was 
er sieht, sondern den B egriff des Gegenstandes. Dabei herrscht weitestgehende Spe­
zialisierung. "E iner malt nur Elefanten, ein anderer nur L ibellen ".

Ein solches routinemäßiges W iederholen g leicher Sujets, und zwar 
durch eine lange Generationenfolge, liegt offenbar auch beim eiszeitlichen  Kunstschaf­
fen v o r . Das erklärt die stilistischen  Ungleichheiten, die oft völlige  H ilflosigkeit bei 
der ( nicht traditionell geübten) W iedergabe der m enschlichen Gestalt oder m ancher 
selten dargestellten T iere . Hier kommt zutage, was der Künstler persön lich  kann, 
in den üblichen Jagdtierdarstellungen aber das, was er ererbt und erübt hat.

Aus dem Vorhandensein von Wandbildern gerade in entlegenen Teilen 
von Höhlensystemen sollten keine zu weitreichenden Schlüsse gezogen werden. Man­
che undeutbaren Gravierungen mögen Spuren einer intentioneilen Wandzurichtung 
sein . A ber diese Frage ist noch zuwenig untersucht und geklärt. Solange es nicht ein­
wandfrei feststeht, daß der Paläolithiker Wandflächen für Zw ecke der B ilderanbrin­
gung bearbeitete, kann man auch nicht sagen, daß er sich  Räume für die Anbringung 
der B ilder nach was im m er für ideellen  Überlegungen ausgewählt hätte. Bei der O rts­
wahl waren wohl handwerkliche Gesichtspunkte ausschlaggebend. Man malte dort, wo 
man -  selten genug -  geeignete Felsflächen fand, und mußte, mit oder gegen seinen 
Wunsch, Unbequemlichkeiten des Zuganges in Kauf nehmen.

Es ist erstaunlich, daß sich  M alereien überhaupt über so  lange Zeiträum e 
erhalten konnten. W ieviele Kunstwerke aus und auf Holz, Leder und anderen vergäng­
lichen  Stoffen mögen zugrunde gegangen sein i Auch das Überdauern der W andm alerei­
en war nur unter den besonders günstigen kleinklim atischen Verhältnissen m öglich , 
wie s ie  in bergwärts gelegenen lichtlose^i Höhlenräumen herrschen, wo die T em pera­
tur- und Luftfeuchtigkeitswerte größere Konstanz aufweisen. G leichartige B ilder konn­
ten sich  in den Eingangsregionen der Höhlen oder gar im  F reien  selbstverständlich  
nicht erhalten. Von den F elsm alereien  der ostspanischen Stilgruppe, die in offenen 
A bris angebracht sind, w ird, wenn sie  den natürlichen Zerstörungseinflüssen  ausge­
setzt bleiben, in einigen tausend Jahren s ich erlich  nichts m ehr zu sehen sein . Hüten 
w ir uns also auch in diesem  Punkt vor Fehlschlüssen "e  s ile n t io " !

Mag sich  in den bergenden Höhlen manche uns rätselhaft erscheinende 
F arb - oder P inselprobe, manches ungeschickte Lehrlings stück und m anches W erk e r ­
halten haben, das man nur als "K itsch " einstufen kann ( etwa Lehm plastiken mit auf­
gesetztem  T iersch ädel), so  ist doch eine re ich e  Fülle beglückend vollendeter M eister­
w erke auf uns gekom m en. Durch s ie  ist uns eine ganz bedeutsam e Epoche der M ensch­
heitsgeschichte lebendig geworden. W ir haben damit eine ähnliche Erweiterung unseres 
h istorischen  Bewußtseins erfahren wie die R enaissancezeit durch das W iederaufleben 
der Kulturhinterlassenschaft der Antike; und so m öchte man mit U lrich von HUTTEN 
sagen: Es ist eine Lust zu leben in einer Zeit, in w elcher eine Kunst ihre Auferstehung 
feiern  konnte, die in so eindringlicher, unüberhörbarer Sprache über die Jahrzehntau- 
sende hinweg zu uns redet.
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D i s k u s s i o n :
EHRENBERG: 1. A ls Hauptmotiv dürfte Hunger wohl nur in Verbindung mit ir= 

gendwelchen kultisch-m ystischen  Belangen in F rage kommen. -  2. Die 
Anfänge der Kunst sind uns nicht erhalten, v ielle icht deshalb, w eil s ie  
im allgem einen kaum als solche kenntlich sind. -  3) Der Gedanke des 
W eges über Schattenbilder und Umrißzeichnungen zur Höhlenwandkunst 
verdient vo lle  Beachtung. -  4) Bei der Ortswahl (schw ere Zugänglich“ 
keit) m ag doch auch Kultisches im weitesten Sinne m itspielen.

TELL: Die W andm alereien entstanden s ich erlich  nicht auf Grund eines e in  = 
z i g e n  M otives, sondern gehören Ausdrucksweisen sehr versch iedener 
Lebenserfahrungen an. Dies sind nicht nur Hunger und Jagd, sondern 
auch L iebe , Heldentat, Ackerbau, Raubzüge usw. -  N atürlich  spielte 
dabei auch der Kult, z . B .  Jagdkult, eine R olle . Was so ll man aber etwa 
zu den W andmalereien in La P ileta  (Spanien) sagen, wo lauter Schlangen 
gezeichnet oder gemalt worden sind ? - Für die Anbringung der B ilder 
war wohl auch das Vorhandensein glatter, ebener Höhlenwände an be= 
stim m ten Stellen entscheidend.

HELLER: A ls ergänzende Mitteilung se i nochm als betont -  was von anderer 
Seite schon zum Ausdruck gebracht worden ist -  daß insbesondere die 
schattenhaften U m risse im  M orgejinebel oder in der Dämmerung dahin= 
ziehender T ierherden Anlaß zur Nachbildung durch den Steinzeitkünstler 
gewesen sein  könnten.
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Die allgem ein höhlenkundlichen W erke, allem  voran  KYRLES "T h eoreti­
sche Speläologie" verm ögen hinsichtlich der Beziehung M ensch -  Höhle nur teilw eise 
zu befriedigen . Die anthropologischen und prähistorischen  Funde in Höhlen haben früh 
das Interesse der Speläologen erw eckt, über die geistesgeschich tliche Bedeutung der 
Höhle in jüngerer Zeit wurde jedoch  kaum Nennenswertes verm erkt. Es wird sich  im 
Laufe unserer Untersuchungen als empfehlenswert erw eisen , die Anthropospeläologie 
zeitlich  zumindest in eine ältere und eine neuere zu stufen, wobei w ir e rsterer  die 
anthropologischen, u r - und frühgeschichtlichen Höhlenfunde und deren Deutung zuord -  
nen, le tzterer die Dokumente der Beziehung Mensch und Höhle in geschichtHch faßbarer 
Z eit. Ein w esentliches Element wird die neuere A nthropospeläologie von der älteren 
trennen: E rst er er eignen bestim m te mündliche und schriftliche Ü berlieferungen wie Glau­
bensvorst ellungen um Höhlen, Höhlensagen und- namen und letztlich  bis in die jüngste 
Vergangenheit geübte Höhlenkulte, Dinge, welche uns die ältere Anthropospeläologie 
verschw eigt oder nur m ittelbar verm uten läßt. Fassen wir zusam m en:die neuere Anthro­
pospeläologie wird infolge der geringen m ateriellen  Bedeutung der Höhle in geschicht­
lich er Zeit ihr Hauptaugenmerk der glaubensmäßigen Bedeutung der Höhle zuwenden und 
sich  hiebei einer volkskundlich-w issenschaftlichen Schau bedienen m üssen.

Wählen w ir als Ausgangspunkt unserer Untersuchung unserem  Them a folgend 
die Höhlennamen, so verm ögen w ir zunächst Im K atasterm aterial zwei wesentliche 
Gruppen zu unterscheiden: die volkstüm lichen, der bodenständigen Ü berlieferung en t­
sprechenden und die neueren, im Zuge der w issenschaftlichen und touristischen  Er -  
Schließung weitgehend w illkürlich gewählten Höhlennamen, w elche für unsere Untersu­
chung aus naheliegenden Gründen ausscheiden.

Die erste  Gruppe läßt sich  w eitergliedern  in:
1. die gew isserm aßen echten Höhlennamen, w elche ihren Ursprung einem , 

für die betreffende Höhle charakteristischen M erkm al verdanken und Tradition aufweisen.
2. die sagengebundenen Höhlennamen, bei welchen eine mit der Höhle in 

Beziehung gebrachte Sage als derart bedeutsam empfunden wurde, daß ein Sagenelement 
oder -m otiv  namengebend wirkte;

3. L age- und Besitznam en, die keiner näheren Erläuterung bedürfen.
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Bevor wir jed och  die namengebenden Höhlenmythen betrachten, empfiehlt 
es sich , die Voraussetzungen zu prüfen. Die Höhle, die w ir für unsere Zw ecke einfach 
als einen auf Grund natürlicher Vorgänge im Gestein enststandenen Hohlraum berachten, 
muß zumindest einem Menschen ( denn letztlich  m üssen w ir uns des M enschen als Maß­
stab unserer Untersuchungen bedienen) ausreichend Platz bieten. Darüber hinaus muß 
die mythisch bedeutsame Höhle, und dies scheint uns hier am w esentlichsten, den Ein­
druck des Eingangs, des Durchbruchs des alltäglichen B ereichs erw ecken. Drei Sphä­
ren lassen  sich  in den prim itiven W eltbildern durchwegs erkennen: der Him m el, die 
dem Menschen gegebene E rdoberfläche und die "U nterw elt". B erg und Höhle, in unserer 
Vorstellung untrennbar miteinander verbunden, ragen aus der profanen Welt in die beiden 
durch ihre A ndersartigkeit sakralisierten  Ebenen hinein und gewähren eine Annäherung 
an d iese . Der Gang in die Höhle bedeutet daher im Mythos den Gang in die Unterwelt; 
dort wo die Erde als Gebärende, als Hervorbrir.gende betrachtet w ird, und die B erichte 
sind auch im Ostalpenraum zahlreich , daß die Neugeborenen aus dem Schoß der Erde 
durch Höhlen, Quellen, Brunnen, Seen etc. kommen sollen , ist er Sinnbild der Rück­
kehr zur Mutter, letztlich  des T odes. Daher loka lisieren  zahlreiche Mythologien das 
Totenreich , das Jenseits in der Erde, im Berg und som it in der Höhle. Nur Auserwähl­
ten und solchen, die von der Heiligkeit der Erde erfahren sollen , ist es gewährt, die 
Unterwelt zu betreten und sie  gew isserm aßen als Neugeborene wieder zu verlassen .
Es kann nicht geleugnet werden, daß einzelne unserer Höhlensagen ausgesprochenen 
Initiationscharakter tragen und wir w issen aus frem den Kulturen, daß tatsächlich Höh­
len als Initiationsstätten dienten.

Zahlreiche Höhlensagen bekräftigen die Annahme vom T otenreich  in der 
Höhle, vor allem wenn wir s ie  in ihrem entstehungsgemäßen Zusammenhang mit Glau­
bensvorstellungen und Kult bzw. Brauchtum betrachten. Gewiß war auch die gedankli­
che Beschäftigung mit dem B egriff der unsterblichen Seele m itentscheidend bei der 
Gestaltung der Höhlendämonen; die Toten erfahren ja  häufig in der Sage als Spiegel des 
relig iösen  E rlebens eine Däm onisierung, liegt doch überhaupt der geistige Spannungs­
und Handlungsbereich unserer Mythen zwischen D iesseits und Jenseits. D ieser eigen­
tüm lichen räum lichen Grenzsituation gesellt sich  als w eiteres M erkm al eine ze itli­
che. Unsere Mythen schwanken zwischen den Extrem en einer paradiesischen  und einer 
zuletzt vö llig  profanierten Zeit, dem ehernen Zeitalter Ovids verg le ichbar. Noch w ei­
len die Jenseitigen unter den Menschen, wenngleich diese bereits ihr paradiesisches 
W esen v erloren  haben.

Es wäre jedoch einseitig;die Dämonen ausschließlich  dem Seelenglauben 
zuzuschreiben und würde einen Rückfall in die Fehler vergangener F orsch ergeneratio ­
nen bedeuten. W ir werden bei der Frage nach der Herkunft unserer Dämonen einen 
gangbaren M ittelweg zwischen Natur- und Seelenm ythologie einerseits und bruchstück­
haften Einzelelem enten höherer durch Kult p räzis ierter  Glaubensform en an dererseits , 
seien diese nun Relikte oder Wandergut, einzuschlagen haben. Die m enschliche Psyche 
verm ochte w ahrscheinlich zu allen Zeiten die vielfachen B ereiche des R elig iösen  zu 
um fassen und zu verbinden. Gewiß ist , daß der Mensch einen großen T eil seiner r e li­
giösen  Empfindungen hinsichtlich seiner Herkunft, seiner Abhängigkeit und seines W ei­
terlebens nach dem Tode zu großteils anthropomorph projiz ierten  Gestalten über -  
m enschlicher Natur in Beziehung setzt.

Zahlreiche Motive der Höhlensage sprechen  für ein ausgesprochenes 
Jenseits im B erg. Unter anderem das des Schatzes in der Höhle, w elcher als Symbol 
des unerreichbaren Göttlichen, Jenseitigen gewertet werden mag. Ist nun aber die 
Höhle ein Jenseits, so ist sie  auch in den Sagen sichtbar vom D iesseits getrennt. Sei 
es durch die häufig genannten eisernen T o re , welche den B erg versch ließen  oder die 
Seen und F lü sse , w elche in der Höhle das eine Ufer vom anderen trennen. W ill man in 
die Höhle eindringen, hat man folg lich  auch ausgesprochen kultische Handlungen zu be- 
achten:Nacktheit, W aschung, Schweigen usf. , wenn nicht die HcJile überhaupt nur dem 
Reinen, Schuldlosen offensteht, oder, wie oben erwähnt, dem, der erwählt ist, das Ü­
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berm enschliche zu schauen. Daß die Höhle nur zu bestim m ten Zeiten offensteht, 
wird jedoch aus dem Seelenglauben zu verstehen sein . Noch v ielfach  heute werden 
die Toten zu bestim m ten Festzeiten  brauchtüm lich zum Mahl geladen; dies muß je ­
doch bei gleichzeitigem  Bergjenseitsglauben bedeuten, daß B erg und Höhlen offen -  
stehen, um ihre Toten zeitw eilig zu entlassen.

D iese im B erg befindliche Totenschar bildet in einer ausgesprochenen 
paradiesischen  oder höllenhaften Umgebung eine Gem einschaft, welche uns in den Höh­
lensagen in versch iedenster Gestalt entgegentritt; als schlafendes H eer, als Wilde 
Jagd etc. Das Christentum fügt diesen relig ionsgesch ich tlich  altertüm licheren Äußer­
ungen des Volksglaubens seine m ora lisch e Wertung hinzu. Eine offensichtlich  vor 
Einführung des Christentums in unseren Breiten unbekannte Vorstellung einer Hölle 
als Verdam m ungsort der Bösen und Ungläubigen wird in das alte bodenständige B erg­
jenseits verlegt. Verblüffend bleibt, daß trotz m ehr als tausendjähriger ch ristlich er 
Beeinflußung des Volksglaubens sich  in unseren Sagen vielfach  in re inster Form  
wenn schon nicht vorch ristlich es , so zumindest ausgesprochen 'unchriötliches Glau­
bensgut bis in die Gegenwart zu erhalten verm ochte.

Dem Volksglauben nach halten die Toten ihr gewohntes Leben und som it 
auch ihre gesellschaftliche, hündisch anmutende Struktur bei. An ihrer Spitze steht 
ein Anführer, w elcher im m er w ieder in den H&hlensagen, auch namengebend, (K arls­
ohr, Tannhäuserluckn) aufscheint. Der Ausdruck "hündisch” im weitesten Sinn ist 
hier deshalb berechtigt, weil unsere Mythen im Maskenbrauchtum ihr Gegenstück be­
sitzen. D ieses Maskenbrauchtum wird nun durchwegs von den bäuerlichen Burschen­
schaften mit ausgesprochen , wenn auch von einfachen,hündischen Form en getragen.
Das Bild unserer Höhlenmythen wird also durch die Betrachtung des Maskenbrauch­
tums vervollständigt, vielm ehr noch: beide stehen zw eifelsohne im  innersten Zusam ­
menhang, in gegenseitiger Abhängigkeit.

Es ist naheliegend, wenn auch nicht nachw eisbar, da wir mit diesen Ge­
dankengängen die Grenze der Ü berlieferung erreicht haben, daß derartige Führerge­
stalten an Stelle ä lterer chthonischer Totengottheiten getreten sind.

Die Totenschar im B erge tritt uns auch in theriom orpher Gestalt ent­
gegen. Ich erinnere an die Bergdohlen des Taubenlochs im Ö tscher oder an die blinden 
schw arzen F ische im  G eldloch. Auf Grund des Sagenm aterials steht außer Zw eifel, 
daß sich  hinter diesen T ieren  m enschliche Seelen verbergen . Mit ih rer Betrachtung 
berühren wir älteste Schichten der R eligion. Das Problem  der T ie r - (aber auch Pflan­
zen -) gestalt der Seele ist ein zu um fassendes, um hier berührt zu werden; aber der 
Ursprung d ieser Vorstellung wird darin zu suchen sein , daß sich  M ensch, T ier  und 
Pflanze durch sichtbares Leben unterscheiden. Glaubt man jedoch  an die Unsterb­
lichkeit der Seele, w elche auf p rim itiver Stufe weitgehend mit Leben identisch ist, 
liegt es nahe, das erloschene Leben des Menschen, die entwichene Seele, im "an­
d e rs "  gearteten Leben der sonstigen Schöpfung zu suchen.

Ich habe eingangs auf die Gefahren verw iesen , hinsichtlich der Frage 
nach der Entstehung der Gestalten u n serer  Sagen in Einseitigkeit zu verfa llen . Der 
Kom plex unserer Mythen ist zu v ie lse itig , um nur aus einem Blickwinkel betrachtet 
werden zu können. Und je  altertüm licher die Gestalten eines u rrelig iösen  Empfindens 
werden, um so v ie lsch ich tiger werden sie  und umso schw erer zu durchschauen. Im 
besonderen Maße trifft dies bei den tiergestaltigen  Dämonen unserer Höhlensagen zu. 
D iese V ielschichtigkeit m öge nur an einem W esen aufgezeigt sein: am höhlenbewoh­
nenden Drachen, der so mancher im posanter Höhle seinen Namen gab. Zunächst v er­
mag er vereinzelt seelendäm onische Züge tragen, darüber hinaus ist er W ächter des 
H öhlenparadieses, Schatihüter -  in beiden Motiven Hüter der Unsterblichkeit und 
andererseits Sinnbild des C haos. A ls solch es muß e r , wie in manchen W eltschöpfungs- 
mythen, getötet werden, um die W elt, das Tal als pars pro toto, bewohnbar zu machen. 
Letztlich  ist der Drache, wo seine Gestalt ins E schatologische verlegt ist , th eriom or- 
phes Symbol des W eltunterganges.
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Wenn auch die anderen Gestalten nicht d iese V ielfalt der Erscheinung zeigen , eine 
Zw iegesichtigkeit ist ihnen m eist eigen: Zwerge, R iesen , W ilde Männer, P ercht, Sa- 
lige  usf. spenden Leben, Fruchtbarkeit, Glück oder bringen den Tod.

Es kann h ier nicht wegen des uns zur Verfügung stehenden Raumes auf 
höhlennamengebende E inzelgestalten eingegangen werden. Eine Gestalt jedoch , w el­
che uns als Grundtyp einer ganzen Reihe w eiterer w eiblicher Höhlensagengestalten 
entgegentritt, bedarf h ier noch einer kurzen Erwähnung. Es ist die Gestalt der Frau 
P erch t, deren Name von einigen Sprachforschern  dem W orte B erg , von anderen e i­
ner L ichterscheinung zugeordnet w ird . Sie hat früh die Beachtung unserer M ythenfor­
schung gefunden, jedoch  wurde ihrem  chthonischen Charakter bisher noch zu wenig 
Rechnung getragen. Seltsam erw eise sind uns keine mit ihr verknüpften Höhlennamen 
bekannt. Jedoch wird s ie  in zahlreichen Sagen als ausgesprochene Höhlenbewohnerin 
bezeichnet. So in Kärnten, Südtirol und N iederösterre ich , wo ich aufzeichnen konnte, 
daß "d ie  Percht aus ihrer Luckn im W ald" kom m e. Ich habe eingangs erwähnt, daß 
die Erde in zahlreichen Mythologien als Lebensbringerin  betrachtet w ird. A ls solche 
ist s ie  auch bei uns bekannt, offensichtlich  eben in der Gestalt der Frau P ercht. Durch 
die Stellung der P ercht im Maskenbrauchtum wird unsere Annahme bekräftigt. Ihrer 
chthonischen Herkunft gemäß gilt sie  demnach aber auch als T odesgestalt und vereint 
so  in s ich  lichte und dunkle W esenszüge, von welchen die einen oder die anderen stär­
ker hervortreten .

Zahlreich  hingegen sind die Höhlennamen, die an andere w eibliche Höh- 
lenmythengestalten erinnern. Es ist auffallend, daß rund ein Drittel a ller sagengebun­
denen Höhlennamen W ildfrauen-, B ergfrauen- oder Saligenhöhlen sind. D iese genann­
ten Gestalten stehen gewiß in einem ursächlichen Zusammenhang mit der P ercht. Zahl­
re ich e  W esenszüge d ieser kehren bei ihnen w ieder, wenngleich bei ihnen der gute Cha­
rakter vorzuherrschen  scheint. A llgem ein bekannt sind ja  die Sagen von ih rer Mithil­
fe in der Landwirtschaft, von ihrer segenspendenden Tätigkeit und von ihrem  rä tse l­
haften Verschwinden. Die Beurteilung all d ieser  M otive kann erst nach gründlicher 
Zusam m enschau aller einschlägigen Sagen, aber auch aller religionsgesch ichtlichen  
Parallelen  erfolgen.

Es wird s ich  h ier der neueren Anthropospeläologie in Zusam m enarbeit 
mit der Volkskunde noch ein re ich es Forschungsgebiet eröffnen.
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D i s k u s  s i o n :
EHRENBERG: Die Einbezidi ung der im V ortrage berührten Beziehungen in die 

speläologische Forschung ist zu begrüßen.
HELLER: Es wird die Anregung ausgesprochen, die Forschungen über das be= 

handelte Gebiet auch daraufhin auszudehnen, zu untersuchen, was zum T eil 
hinter den im Volke verbreiteten  Sagen und Mythen tatsächlich steckt. Ein 
B eisp iel dafür würde etwa die Jungferjihöhle bei T iefenellern  (Landkreis 
Bam berg, Oberfranken) bieten.



Dritter Internationaler Kongreß für Speläologie 
T ro is ièm e Congrès International de Spéléologie -  Third International C ongress of

Speleology
SEKTION III

L aszlo JAKUCS
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A L S  K L I M A T H E R A P E U T I S C H E R  K U R O R T  

D E R  E R K R A N K U N G E N  D E R  A T M U N G S O R G A N E  .

Im Jahre 1952 hat der V erfasser  in Nordostungarn, im sogenannten B or- 
soder K arstgebiet mit der W asserfärbungsm ethode die Existenz eines b isher unbekann­
ten, neuen Höhlensystem s nachgewiesen. Da es gelang, die Ausdehnung, das W asser- 
fassungsgebiet und das Quellengebiet des Höhlensystem s sow ie die kennzeichnenden A b­
messungen der zu erwartenden Hohlräume theoretisch  mit recht großer Genauigkeit 
vorauszusagen, organ isierte  der V erfa sser  eine Aufschlußbrigade, die dann die th eore­
tisch berechnete Höhle m ittels Durchtrieb künstlicher Stollen auch w irklich  ersch loß . 
Die bisher begangenen, 10 km langen Gänge des neuen Höhlensystems sind an T rop f­
steinbildungen überaus reich . Durch die Höhle fließt ein aktiver unterirdischer Bach, 
der örtlich , durch Tetaratendäm m e auf natürliche W eise aufgestaut, bedeutende T eiche 
bildet. D iese Höhle, das erste  und bislang auf ungarischem  Gebiet größte Ergebnis 
w issenschaftlicher Höhlenforschung, ist die Friedenshöhle von Aggtelek.

Obzwar die Friedenshöhle in unm ittelbarer Nähe der seit langem bekann­
ten A ggteleker Hö'hle, der 22 km langen Baradla dahinzieht, haben die beiden Höhlen 
überhaupt keine nachweisbaren Zusammenhänge oder Verbindungen. Die Zusam m en­
setzung der Luft in der Friedenshöhle ist recht eigenartig und von der der Baradla s o ­
wie auch a ller übrigen ungarischen Höhlen grundlegend versch ieden .

Es fie l dem V erfasser  bereits in der E rschließungsperiode des Jahres 
1952 auf, daß die F orsch er , die,m it einer Influenza behaftet, in der Höhle arbeiteten, 
darin ihre Krankheit verloren . 1953 wurde die Aufm erksam keit der Fachärzte auf die­
sen Umstand gelenkt. Die Ä rzte fanden das Problem  äußerst interessant und begannen 
mit einer großangelegten m edizinischen E rforschung der Höhle. Die Untersuchungen 
ergaben in allen Hinsichten m erkwürdige E rgebn isse.

Die in d ieser Richtung in der Friedenshöhle bis zum heutigen Tage ausge­
führten Untersuchungen hatten zw eierlei Zw eck. Erstens sollte  durch Erprobung an ei­
ner hinreichend großen Zahl von kranken V ersuchspersonen erm ittelt werden, welche 
Erkrankungen der Atmungsorgane mit bester Wirkung durch die Heilkraft der Höhle g e ­
heilt werden, zweitens war es zu klären, worin die durch die Erfahrung bewiesene 
Heilkraft der Höhle liegt.
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Das Gebäude, der beim Eingang der Höhle stehenden Höhlenforschungs­
station, ist für die Zwecke der m edizinischen Forschung für einige Jahre dem städti­
schen Krankenhaus von Ozd übergeben worden. Das Krankenhaus richtete darin ein 
V ersuchssanatorium  mit 12 Betten ein. Die an verschiedenen Erkrankungen der Atmungs­
organe leidenden Patienten werden in diesem  bescheidenen Institut einer dreiw öchi­
gen Kur unterworfen. In d ieser P eriode verbringen die Patienten täglich 4 bis 5 Stun­
den in der Höhle, wo s ie  in Liegestühlen liegen  und derart eine unterirdische Atmungs­
kur genießen. Seit 1958 bis heute haben h ier die Fachärzte die Heilkur von 180, an 
Asthma bronchiale leidenden Kranken mit den modernsten Kontrollmethoden der M edi­
zin überwacht. Der Zustand der Kranken wird vor  der Kur, unmittelbar nach der Kur, 
sow ie nach Perioden  von 2 Monaten, 6 Monaten bzw. einem Jahr nach der Beendigung 
der Kur m ittels w iederholter Untersuchungen festgestellt. Die über die E rgebnisse 
der besagten Untersuchungen m itgeteilte zusam m enfassende und abschließende m edi­
zinische Begutachtung teilt m it, daß sich  der Zustand von 72% der in der Höhle behan­
delten Asthmakranken dauerhaft b esserte . Darunter ist zu verstehen, daß nach der 
Kur eine m ehrere Monate währende P eriode der Sym ptom s- und B eschw erdenlosig- 
keit eintrat. Bei 48 % der in der Friedenshöhle behandelten asthmakranken V ersuchs­
personen bestand die Sym ptom elosigkeit selbst nach einem Jahr.

Auf Grund der beobachteten und an einer hinreichenden Zahl von Patienten 
überwachten, tatsächlichen Heilwirkung werden in der Umgebung der Friedenshöhle 
von Aggtelek in der nahen Zukunft großangelegte Sanatorien errich tet, um die höhlen­
therapeutische Behandlung einer größeren  Zahl von bedürftigen Patienten in der Zukunft 
vornehm en zu können.

Im Laufe der E rforschung der Heilkraft standen in erster  Reihe die eigen­
artigen  m ikrobiologischen  Umstände der Höhle im Vordergrund des In teresses. Das 
Pharm azeutische Institut der Universität von Debrecen untersuchte den P ilzsporen ge- 
halt der Höhlenluft. Es hat sich  herausgestellt, daß in der Friedenshöhle 72, größten­
teils endem ische Arten von M ilz und Aktinomyzeten leben, deren 30 bislang der W is­
senschaft unbekannt waren. Unter diesen W esen gibt es m ehrere, die versch iedene, 
ganz eigenartige Antibiotika produzieren. Das Pharm azeutische Institut hat auch die 
Erzüchtung d ieser neuen Arten in Reinkultur, sow ie deren Untersuchung der durch sie  
hergestellten  W irkstoffe in A ngriff genommen. Zur Zeit sind die diesbezüglichen Unter­
suchungen im Gang.

Das inzwischen dauernd zunehmende Erfahrungsm aterial lenkte die Auf­
m erksam keit später im m er m ehr auf die Zusam m ensetzung der Luft. Es ist nämlich 
das in der Friedenshöhle sich  besonders stark bessernde Asthma nach den früheren m e­
dizinischen Erfahrungen antibiotisch nicht zu behandeln. Deshalb war zu verm uten, daß 
neben dem Gehalt der Luft an Antibiotika andere Faktoren in der Heilung der Krank - 
heit in entscheidendem Maße jnitwirkten.

Auch in der Klutert-Höhle im Ruhrgebiet wurde man in den Jahren nach 
dem zweiten W eltkrieg auf die asthmaheilende Wirkung der Höhlenluft aufm erksam .
Nach den über 'dieses Thema m itgeteilten w issenschaftlichen Aufsätzen kann die be­
obachtete Heilkraft der Klutert-Höhle mit dem eigenartigen A eroso l der Höhle erklärt 
werden. Es kann näm lich der in der Luft der Klutert-Höhle anwesende W asserdunst 
als eine Kalklösung von ziem lich  hoher Konzentration angesehen werden, deren chem i­
sche Zusam m ensetzung der des K arstw assers entspricht. Im Höhlenabschnitt, genannt 
T iefenbach, enthielt der W asserdam pf 24,5 m g /l Kalzium und 5 m g /l M agnesium. Ne­
ben der vollkom m enen Abwesenheit von A llergenen in der Höhlenluft wird die Heilkraft 
der Klutert-Höhle in e rster  L inie auf diese , im Dunst aufgelöste und eingeatm ete che­
m ische Substanzen zurückgeführt. Diese üben nämlich auf die aufgereizten, entzündeten 
und em pfindlichen Gewebe der Lunge, der Luftröhre und der Bronchien eine wohltuende 
lindernde Wirkung aus.

W ir haben in de Friedenshöhle und zwecks V ergleich  auch in der nicht h eil­
kräftigen B aradla-H öhle von Aggtelek Untersuchungen betreffs der Zusammensetzung
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des Dunstes nach den gleichen Gesichtspunkten wie in der Klutert-Höhle durchgeführt 
und die in denuntenstehendenTabellen zusammengefaßten E rgebnisse erhalten.

Chem ische Gem engteile der aus der Luft der Friedenshöhle kondensierten Was =
s er dämpfe

Zeitpunkt der 
Probeentnahme Ca m g/l Mg m g /l CO3 m g /l HCO3 m g /l CI m g /l

25.12.1957 8 6 , 6 0 ,9 - 197,3 2,7
28.12.1957 84, 2 0 ,7 - 196,0 3,5

9.1.  1958 98,6 0,9 - 205,5 2 , 1
27 .1 . 1958 73,8 - 155,0 2 , 0

C hem ische Gem engteile der aus der Luft der Kluterthöhle kondensierten
W asserdäm pfe

Ort d. Probeentnahme Ca Mg K CI s o 4 n o 2 NH4 m g /l

Tiefenbach 24, 5 2 ,5 2 , 0 2,5 2 1 , 0 0, 05 0,75
9 ,0 5 ,0 0 , 0 1,3 2 2 , 0 0, 05 0,5

Rauschebach 2 , 0 0, 3 1 , 0 1,3 5,0 0 , 1 0 0,3
2 , 0 0 ,5 0 ,5 1,5 2,5 0,75 0 , 8

Ostsee 1 0 , 0 0 ,5 1 , 0 0 , 8 5 ,0 0 , 08 0,25
W ecker 1 1 , 0 - 7 ,0 5 ,0 35,0 0,75 1 , 0

4 ,0 - - 1 , 0 37,5 0, 65 0,4
Königsee 1,5 - - 0 , 6 30,0 0 , 1 0 0 , 6

C hem ische Gem engteile der aus der Luft der Baradla-HÖhle kondensier“
ten W asserdäm pfe

Zeitpunkt der 
Probeentnahme Ca m g /l Mg m g /l CO3 m g /l HCO3 m g /l CI m g /l

8 .-9 .1 2 .1 9 5 7 6 ,4 3 ,0 27,4 0 , 6
28.12.1957 8 ,5 3,1 35,0 0 , 2
7.1. 1958 13,6 2 , 8 51, 0 0,4
25,1 ,1958 10, 9 3 ,0 42 ,0 0 ,4

Obzwar die Untersuchungen in der Klutert-Höhle s ich  auf eine größere 
Zahl von chem ischen  Komponenten erstreckten , wogegen sie  die W erte der Karbonat- 
bzw. Hydrokarbonat-Konzentration nicht angeben, können wir dennoch einen aufschluß­
reichen  V ergleich  treffen , besonders was die R olle  des Kalzium und Magnesium be­
trifft. Es ist recht auffallend, daß die Zusammensetzung des A eroso ls  in der K lutert- 
Höhle, obzwar in den Zeitpunkten der Probeentnahme und an den verschiedenen Stellen 
versch ieden , dennoch im Durchschnitt und in ihrem  allgem einen Zügen nicht der der 
heilkräftigen Friedenshöhle, sondern der der heilkraftlosen  Baradla-H öhle nähersteht. 
Die Luft der F r i ecjenshöhle ist an gelösten Salzen v ie l re ich er , als die der beiden an­
deren , sie  ist ein ganz besonders angereicherter A eroso l.

Soll es s ich  als richtig erw eisen , daß die Heilkraft der Höhlenluft in e r ­
ster L inie auf der hohen Ionenkonzentration der Höhlendünste beruht, so muß das noch
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viel weitgehender gelten für die Friedenshöhle, wo die Konzentration der Salze in der 
Luft die der übrigen Höhlen bei weitem übertrifft.

Der Grund d ieser äußerst hohen Salzkonfcentration in der Höhlenluft der 
Friedenshöhle muß in e rster  Linie im Mangel einer system atischen Luft Zirkulation ge­
sucht werden, sow ie im Umstand, daß die vom hohen F irst herabtropfenden K arstw as­
sertropfen  am Boden zersprühend und zerstäubend in der Form  von winzigen W asserku­
geln in der Luft schweben bleiben. Die derart gleichsam  m echanisch in die A erosolpha­
se der Luft eingepreßten W asserteilchen  führen in den Zeiten intensiven Tropfens zu 
einer Übersättigung der Luft an W asserdunst, was die Ausscheidung der überflüssigen 
Dampfmenge, die Kondensierung des W assers,zur F olge hat.

Natürlich ist es sehr w ahrscheinlich, daß die m erkwürdigen Heilungen 
der Atmungsorgane in der Friedenshöhle nicht nur auf einen einzigen Faktor, auf eine 
einzige Wirkung zurückzuführen sind. Verm utlich handelt es sich  h ier v ie l eher um die 
kom plexe Interferenz m eh rerer, in ihren Einzelheiten noch unerforschter Heilfakto­
ren. Die w issenschaftlichen Untersuchungen, die die Klärung der Lage bezwecken, ge­
hen auch zur Zeit program m äßig vor sich .

D i s k u s s i o n .
BINDER: Über die Heilwirkung der Kluterthöhle bei Hagen in W estfalen liegt

im Jahresheft für K arst- und Höhlenkunde 1961, München 1961, eine neue 
A rbeit des dort behandelnden A rztes D r. K. H. Spannagel v or . Auch er 
führt die Heilwirkung auf m ehrere Faktoren zurück. E iner d ieser Fakto= 
ren ist die Staubfreiheit.

KESSLER: Zur Heilwirkung der Höhlenluft trägt auch die Staubfreiheit bei. In 
einer anderen Höhle -  bei M isk o lc-T ap olca  -  war der Keimgehalt gerin= 
ger als in einer Höhe von 8 00 m im waldreichen Bükkgebirge. Die Unter = 
suchungen werden auf Initiative von P ro f. D r. E. Dudich auch in anderen 
ungarischen Höhlen fortgesetzt.



Bildtafel 1 ( 7 )

Liegekur in  der Friedenshöhle (Nordungarn)
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P ietro  SCOTTI

R E C H E R C H E S  D E  S P É L É O L O G I E  H U M A I N E .

La Spéléologie est certainem ent une science unitaire, com m e la  G éogra­
ph ie , m ais , précisém ent com m e la Géographie, se la isse  d iv iser en plusieurs bran­
ch es . Et pourtant on peut parler de Spéléologie physique, de Spéléologie biologique, et 
m êm e de Paléontologie et de P réh isto ire , en relation avec la  v ie  des animaux et des 
hom m es, dans les  grottes, dans le  tem ps passé.

M oi, j ’ ai parlé aussi d’ un F o l k l o r e  d e s  G r o t t e s ,  dans le  IIe Con­
grès International de Spéléologie. Le F o lk lore , pour m oi, a un champ de recherche 
très large  ( com m e la P réh isto ire  et 1’ Ethnologie), il  étudie la vie économ ique, e rg o lo - 
gique, fa m ilière , so c ia le , sp irituelle du p e u p l e  (vulgus), dans les  m ilieux cu ltivés. 
Cette étude est lég itim e parce q u 'e lle  corresponde, pour les  tem ps présen ts, à l 'o b je t  
de la  P réh isto ire . La distinction entre 1’ Ethnologie et le  F olk lore est certainem ent un 
peu a r t ific ie u s e .. .  On pourrait p a rler , tou t-court,d  ’ A n t h r  o p o 1 o g i  e c u l t u r e l l e  
(pas nécessairem ent dans un sens am éricain  du mot); m oi j ’ en ai parlé ailleurs .(V . la  
Note bibliographique).

Ici je  voudrais proposer un autre point-de-vue en relation  avec la  G éogra­
ph ie. On sait bien qu’ on divise la  Géographie en G .physique et G..humaine (naturelle­
ment la  Géographie est une scien ce  classiquem ent unitaire!; eh bien, je  d irais que la 
Spéléologie com m e étude des cavités; et pourtant l ’ étude du m atériel (os ,in d u strie ,e tc) 
proprem ent appartient plutôt à la P aléontologie, à la P réh isto ire , au F olk lore ; pas à la 
Spéléologie humaine ( dans le  sens p récis  du m ot).

La Spéléologie humaine devrait étudier les transform ations du m ilieu  (ca­
vité) opérées par l 'h o m m e . V o ic i, donc, que la Spéléologie humaine correspon d  bien à la  
Geographie humaine.

Naturellement la  Spéléologie humaine se ra , en partie, une Spéléologie 
humaine h i s t o r i q u e  ( e t  aussi p r é h i s t o r i q u e ) .  On en peut vo ir  quelques essais 
dans un travail récent de L.R .N OUG IER (Géographie humaine préh istoriqu e .P aris  1959). 
m a i s . . .  pas tout, dans cet ouvrage, est spéléologique ! Pour le  neolith ique, naturelle­
ment, il y  a bien peu de spéléologique, parce que la v ie  humaine -  du m oins en grande 
partie -  se dégage de la  grotte pour devenir une v ie  de plein air et de lib e rté . Et toute­
fo is  . . .  le s  grottes peuvent re s te r  im portantes pour certains r ite s , com m e des sanc­
tu a ires, pleins de m ém oires et de m y s t è r e s .. .  et a rr iv er , a insi, chargés de p a t h o s ,  
jusqu’ à nous (culte liturgique ou folk loristique). Dans ce  dom aine, de la  Spéléologie
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humaine, j ’ ai fait de rech erch es personelles et j ’ ai aussi d irigé des rech erch es con ­
duites par m es élèves de l ’ U niversité de Gènes. (V. Note bibliographique :XXXV anni 
di Etnología n ell’ Ateno G enovese). Ici je  donnerai quelques indications sur les  prem iers 
résultats de ces  rech erch es .

Dans le  champ de la  Spéléologie humaine préhistorique j ’ ai trouvé des 
transform ations du m ilieu physique surtout dans deux directions:économ ique et re li­
gieuse (dans la  P réh isto ire , naturellem ent, il  n’ est pas toujours facile  de distinguer 
relig ion  et m agie). Les transform ations plus com m unes, du point-de-vue économ ique, 
ce  sont le s  foy ers , su rposés. Du point-de-vue réligieux (m agique-réligieux) Il y aurait 
bien de choses à d i r e . . .  Les peintures ru pestres, le s  crânes d’ ours con servés , les 
statues en arg ile , ce  sont des petites transform ations, mais bien sign ifica tives. A insi, 
dahs la Grotte de la  Basura (Toirano, L igurie) les petites boules en argile  jetées sur 
la voûte de la  grotte indiquent un r ite , peut-être , magique.

Q uelquefois, dans les  grottes préhistoriques,nous trouvonsdes transform a­
tions plus im portantes; la grotte a été retouchée; un sentier, un esca lie r , une niche a r­
t i f ic ie l le . . .  L ’ étude des grottes préhistoriques nous donne des autres renseignem ents. 
V o ic i ,c e  que nous dit, à ce  propos, L .R .N O U G IE R, sur les  dem eures des chasseurs 
de la  V ézère :"N on  seulement les  cavités plus h u m a i n e s  sont occu pées, la  recherche 
du m oindre effort et du plus grand confort jouent toujours, m ais aussi les plus m édi­
o c r e s . La c r i s e  du l o g e m e n t  était déjà une dure réalité pour les  chasseurs de la 
V ézère . L ’ occupation du m oindre trou en tém oigne" (p. 77).

La distribution géographique ( s p é l é o l o g i q u e ,  proprem ent, dans le  
cas) desoutils, appartient aussi à la Spéleologie humaine préhistorique; et aussi la  di­
stribution des os , des fo s s ile s , de la  flo re  fo s s ile . Naturellement l ’ étude de ces  r e ­
stes (naturels ou indistruels) appartient à la Paléontologie, à la Paléthnologie, mais la 
Spéléologie humaine préhistorique en étudiera le  point-de-vue géographique (c ’ e s t -à - 
dire) s p é l e o l o g i q u e .

Dans le  temps suivant il faut distinguer encore: ily  a une Spéleologie hu­
maine h i s t o r i q u e  et une Spéléologie humaine a c t u e l l e .

Quelles sont les d irections de ces  deux branches de la  Spéléologie hum ai­
ne? Il y  a des d ifférences entre les deux branches; on pourrait d ire , en général, que 
les  grottes de la Spéleologie humaine h istorique ont été transform ées , à -p eu -p rès , 
com m e le  grottes préh istoriques, dans le s  deux d irections de l ’ économ ie et de la r é -  
lig ion  (rélig ion  ou m agie, ic i  plus facilem ent distinguées).

Quelques exem ples. Les "c ro t t i"  de la Valtelline sont des grottes em plo­
yées pour con server les  vins de la vallée puisque dans ces grottes on a de tem perature 
très basses et des courants d ’ a ir fro id . Dans les  Alpes on trouve fréquentement des au­
tres grottes ( avec neige ou sans neige) usées pour con server le  beurre et le  from age. 
Ces usages sont traditionnels; ils  sont vraim ent h istoriques.

On peut d ire la m êm e chose à propos de nom breuses grottes , h i s t o r i ­
q u e s ,  qui ont été usées pour le  culte liturgique des Saints et de la  B. V ierge. On peut 
ic i mentionner le  très cé lèb re  sanctuaire de S t.M ichel (Gargano), le  san ctu a ire-grot­
te de St. R osalie (P alerm o), la  grotte de L ourdes, la  grotte de Bethléhem (Palestine), 
plusieurs sanctuaires-grottes de l 'I ta lie  du Sud, transform ées par le s  B asiliens.

Dans les temps h istoriques, généralem ent, les  grottes n’ ont pas été em ­
ployées pour des buts touristiques. Et v o ic i , pourtant, une nouveauté des tem ps m oder­
nes et actuels. Un exem ple class iqu e, la  grotte de Postojna (ted .A d e lsb erg ,it .P os tu - 
mia); elle  est connue certainem ent dès plusieurs s iè c le s , m ais son organisation touri­
stique est récen te ! Ici on pourrait mentionner un grand nom bre des grottes qui aujourd'­
hui, dans plusieurs Nations, ont été organ isées touristiquement; il y  a en aussi ic i ,  dans 
l 'A u tr ich e , et notre Congrès se dérou le, en partie, m êm e à travers de ces  grottes . Na­
turellem ent le  tourism e exploitesurtout le s  grottes qui s ’ étendent en longueur; on peut ic i 
rappeler que la  grotte plus longue est ce lle  de Mammuth ( U . S . A . -  plus de 200 km ), 
suivie de la  C rystal Cave ( U. S. A.  -  96,5  km); dans l ’ Europe les grottes plus longues
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n’ arrivent qu’ à 70 km, et généralem ent sont encore plus cou rtes .L ’ étude des grottes 
du point-de-vue touristique regarde naturellement tous les  aspects et les  problèm es 
qui sont géneialem ent traités par une spécia le  branche de la  Geographie humaine, 
c * e s t -à -d ire  la Géographie touristique. On peut donc parler aussi d ’ une S p é l e o l o g i e  
t o u r i s t i q u e ,  et cette branche n’ est pas seulement une Spéléologie explorative, mais 
une étude com plète, des facteurs qui conditionnent le  tourism e en grotte, des résu l­
tats économ iques et des problèm es d’ organisation.

On pourrait ic i noter que la  Spéléologie humaine devient une branche de la 
Géographie humaine. C ’ est bien su r;n ’ y -a - t ’ il pas aussi une G laciolog ie , une Océano­
graphie etc. ? Je sais bien que toutes ces  branches sont con sid érées , par quelques A . A. 
com m e des branches p h y s i q u e ,  m ais à tort. Les facteurs humains ne peuvent pas 
être négligés.

En organisant m es rech erch es de Spéléologie humaine j ’  ai tendu à 1’ étude 
des t r a n s f o r m a t i o n s  produites par 1’ homme sur le  m ilieu physique; j ’  ai trouve des 
exem ple s actuels très in téressants;l’ espace ne me perm et pas de le s  présenter ic i ; je  
dirai seulement une chose frappante; dans la  Valsassina (Com o) une industrie alim en­
taire em ploye des grottes pour la  conservations et la  maturation de ses produits. Et 
p u i s . . . .  com bien de nouvelles im ages, des statues ont été introduites dans les  grottes, 
m êm e ré cem m en t.. . .

Je voudrais conclure et observer que, naturellement, le  rech erch es de 
Spéléologie humaine ne sont pas à confondre avec des autres rech erch es , des sc ien ­
ces  d iverses (Paléontologie, Paléthnologie, F olk lore); la Spéléologie humaine, com m e 
toutes le s  scien ces ( et des autres encore) pour réa liser  ses buts. D 'au tre  côté le s  au­
tres  sc ien ces  (Paléontologie, Paléthnologie etc. ) peuvent se serv ir  de la  G éologie, de 
la  Spéléologie physique et humaine, com m e des scien ces auxilia ires.N ous avons ici 
un aspect fondamental de m éthodologie scientifique, bien connu.
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THEMENKREIS A

K aroly BERTALAN und M iklos KRETZOI

D IE  B E D E U T U N G  
D E R  U N G A R I S C H E N  K A R S T  -  U N D  H Ö H L E N S E D I M E N T E  

F Ü R  D I E  G E O C H R O N O L O G I E  .

Durch Tiefbohrungen aufgeschlossene mächtige Beckenaufschüttungen, 
iso lie rte  Kontinentalablagerungen und für die G eologie neu aufgeschlossene ausgedehn­
te Gebiete außereuropäischer Kontinente brachten unsere k lassische Stratigraphie -  die 
sich  auf m alakologische Faunenfolgen europäisch-m editerraner Schelfgebiete stützt -  
in vielen  Abschnitten des C hronologie-System s zum vollständigen V ersagen.

Ganz besondere Geltung hat d iese Feststellung für die terrestre  Stratigra­
phie und C hronologie der jüngsten Zeitabschnitte (P liozän-Q uartär), doch tritt d ieses 
P roblem  auch in der terrestren  Stratigraphie ä lterer Zeitalter oft auf.

Bei der Seltenheit terrestr isch er  Sedimentkomplexe mit strati graphisch 
verw ertbaren F ossilien  muß den Sedimentakkumulationen versch iedenster Karsthohl- 
form ejl (Höhlen, Karstspalten u s w .) größtes Interesse beigem essen  werden.

Die K arstgebiete Ungarns lie fern  für die terrestre  Stratigraphie eine R ei­
he w ichtigster Grundlagen-Angaben.

Die ältesten Karstsedim ente, die uns ein für die Stratigraphie wichtiges 
Tatsachenm aterial lie ferten , haben sich  im M itteloligozän gebildet. Es handelt sich  
hier led ig lich  um die Tonausfüllungen der Spalten und Schlote im Tiefenkarst des öst­
lichen  Bakonyabbruches bei Bodajk. H ier fand sich  eine aus über 60 Arten von m eist 
M ikrovertebraten bestehende Fauna v or , die besonders durch das M assenauftreten -  
z .T .  auch in W esteuropa nur spärlich  vorkom m ender -  versch iedenster Faunenm itglie­
der einen eigenartigen Charakter aufweist und für Massenuntersuchungen, so  zu varia ­
tionsstatistischen , wie auch populationsdynamischen Zwecken weitgehend geeignet is t .

Stratigraphisch-chronologisch  kann die Fauna einerseits auf Grund des 
Fehlend w ichtiger Charakter typen unseres O beroligozäns (echte Soricinen -  nur T rim y - 
lus ist h ier vertreten  -  Lagom orphen, u s w .), andererseits aber praktisch säm tlicher 
bezeichnender Form en des U nteroligozän ins M itteloligozän eingestuft werden. Dabei 
sind dem Erstauftreten so lch er Typen, wie z . B.  Didelphiden, usw. im Karpatenbek- 
ken bloß faunistisch -tiergeographisches Interesse beizum essen.

F aziolog isch  ist die Fauna als eine Zönose des W ald-bzw . Sumpfwaldstand­
ortes zu bezeichnen; wofür neben häufigen Palaeobatrachiden-R esten das M assenauftre­
ten eines R iesensalam anders, bzw . von Anguis, das dominante Vorkom m en von extrem
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brachyodonten G lires (G liriden, Eom yiden)als Gegenstück zum absoluten Fehlen hyp- 
selodont-chionodonter Form en, sow ie das ebenfalls massenhafte Vorkom m en von Baehi- 
therium, endlich das Auftauchen von Anthracotheriiden, usw. sprechen.

Eine eingehendere Bearbeitung d ieser außerordentlich individuenreichen 
Fauna so ll unsere Kenntnisse im außer-w esteuropäischen Raum ausgeprägter W aldfacies 
und in Bezug auf sch ärfere  Umgrenzung des m itteloligozänen Faunencharakters -  beson­
ders faunendynamisch -  weitgehend fördern .

M iozäne Faunen hat unser Karst nicht aufzuweisen -  für diese Zeit wird 
das Bild durch die in unserer nächsten Nachbarschaft befindlichen reichen  helvetisch­
tortonischen Faunen von Theben ergänzt, über die in erster  Linie unsere österre ich i = 
sehen Kollegen sprechen können. Unser P liozän ist demgegenüber wohl vertreten , aus 
dem die Höhlenfauna von Csäkvär vom Beginn des Oberpannon (d. i .  O bersarm at - 
Untermäot der osteuropäischen Stratigraphie) und diejenige der eingestürzten Höhlen 
von Polgärdi (oberes-O berstes Pannon) -a llerd ings mit anderen Faunen aus Funden außer­
halb des Karstes zusammen -  wesentlich dazu beitragen konnten, daß w ir den versch iede­
nen Faziestypen der Hipparionfaunen auch weitgehend stratigraphischen W ert beim essen  
dürfen, wie w ir es in Ungarn seit etwa dreieinhalb Jahrzehnten vertreten . B esonders an 
diesen zwei Höhlen-Hipparionfaunen -  von denen Csäkvär eben in den letzten Jahren auch 
in Ö sterreich  sein  Analogon erhalten hat -  können wir die Umwandlung der mit G ras­
land -G ebieten allerdings unterbrochenen Buschwald-Landschaft des m itteleuropäischen 
Raumes in ein ausgeprägtes G rasland-Biotop jüngstpannonischer Vorkom m en gut v erfo l­
gen. Dazu ist besonders das Verhältnis C erviden- Suiden: Gazellen sehr bezeichnend, wo­
zu noch eine sehr eindrucksvolle Verarm ung der im angehenden Oberpannon noch sehr 
form enreichen  Fauna hinzukommt.

Wenn auch unsere K arstgebiete auch im T ertiär einige gute -  im  letzten 
Fall sogar entscheidende -D aten zur Stratigraphie einzelner Stufen beitragen können, ist 
das Schwergewicht doch von jeher auf die nicht übertroffene stratigraphisch-faunistische 
Folge von Kleinwirbeltierfaunen des V illänyer G ebirges gelegt worden.Dies wird in der 
Zukunft wohl ebenso sein . In diesem  Gebiet Südungarns wurden in den K arstspalten- und 
Höhlenvorkommen über 30 arten-und individuenreiche Faunen geborgen , die unsere F est­
landstratigraphie mit einer im obersten  Pliozän beginnenden und sozusagen ununterbroche­
nen Faunenfolge bis ins ausgehende Altpleistozän( sog . M indel-2) begründen. D iese popu­
lationsdynam isch erfaßte Feinstratigraphie erm öglicht uns einerseits den Charakter des 
Überganges vom P liozän  ins P leistozän, demnach auch T ertiär -  Quartär ( fa lls eine so l­
che Teilung überhaupt noch für sinnvoll angesehen werden dürfte) im Faunengeschehen eben­
so , wie im Klimagang und als tektonischen Vorgang in einem Maße zu erhellen , das bis 
jetzt nicht m öglich w ar. A ndererseits können wir aber diesen Vorgang über das ganze Alt­
pleistozän w eiterverfolgen , bzw . gegen das M ittelpleistozän anknüpfend ( dessen  Strati­
graphie eben durch nicht abgeschlossene Sam m elarbeit im Höhlengebiet des Bükkgebirges 
bald ebenfalls feinstratigraphisch erfaßt werden so ll ) die Rahmen einer bald auf das ganze 
Quartär( nebst Fragen der Abgrenzung) ausgebreiteten faunendynamischen F einstratigra­
phie unserer klim atisch- biogeographischen Raumeinheit erw eitern.

D iese Faunen des K arstgebietes im  Villänyer G ebirge setzen uns in die Lage, 
den P rozess  der Faunenumwandlung von Oberpliozän bis M ittelpleistozän in drei sehr gut 
abgrenzbare Faunenstufen aufzuteilen, die w ieder in faunendynamische Phasen w eiterge­
te ilt werden können. Nachdem aber d iese Stufen und Phasen nicht bloß charakteristische 
Momente des Faunenganges, sondern diesen selbst in seinem  ganzen Umfang erfassen , sind 
sie  auch nicht mit den weitgehend diastrophischen Stufen der gebräuchlichen Stratigraphie 
zu para lle lisieren  und wurden als Csarnötanum, Villänyium und Biharium als von diesen 
unabhängige, bzw . d iese bewußt ersetzende Stufen einer autonomen -  n icht-d iastroph i- 
schen -  Festlandsstratigraphie ( als kontinuierliche, d .h . als Chronostratigraphie direkt 
verwendbare -  und in d ieser Hinsicht der diastrophischen Lithostratigraphie weit überle­
genen Schemas geprägt.
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Neben diesen dürfen die Höhlenfaunen des M ittelpleistozäns im Budaer- 
bzw. im Btikkgebirge (Solym ärer Höhle, Höhle am Tarkö, usw), die erst in der näch­
sten Zukunft näher ausgewertet werden können, schon im Vorhinein als wichtigste Grund­
lagen einer zukünftigen, faunistisch erfaßten Charakterisierung der Faunenentwicklung 
in diesem  Zeitabschnitt des Quartärs angekündigt werden.

Endlich auf das Jungquartär übergegangen, se i h ier bloß auf die fe instrati- 
graphische Auswertung m itteleuropäischer Höhlen-Kleinsäugerfaunen als getreue W ieder­
gabe des Klimaganges in diesen Gebieten verw iesen , die uns eine absolute K ontrolle der 
tatsächlichen Klimaschwankungen, bzw. eine Rekonstruktion der Tem peraturverhältnisse 
ebenso gestatten, wie z . B .  die sinnvollen Verfahren von C.EMILIANI und M itarbeitern 
zur Ermittlung der Tem peraturverhältnisse auf Grund von -  M essungen.

A lles in A llem  ist nachdrücklich zu betonen, daß die Höhlenforschung eben 
durch den reichen Fauneninhalt der Höhlen, Karstspalten und ähnlicher Gebilde der Stra- 
tigraphi e der Festländer -  wenigstens im Quartär - eine feste Grundlage bietet, die ihre 
führende R olle in der E rforschung d ieser Abschnitte der Erdgeschichte bis zur Zeit s i ­
chern w ird , wo wir auf die Angaben b iolog ischer Vorgänge beim Festlegen chronologi - 
sch er Folgen bereits vollkom m en verzichten werden. Das ist aber auch weiterhin nicht 
zu erwarten.
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Abb. 3. Jungquartäre Tem peraturkurven.

A : Tem peraturkurve (Julim ittel) für M itteleuropa zw ischen 48° und 49° n. B r. (Ergänzt 
nach KRETZOI 1957). M ögliche K orrelation mit der nordischen E iszeitgliederung: 1. At = 
lantikum. 2. Salpausselkä. 3. A lleröd . 4 . - 5 .  W eichselstadium  (4. P om m ersche Phase, 
5. Brandenburger Phase). 6 . Paudorfer Intervall. 7. (?)Stettiner Phase. 8 . Göttweiger 
Intervall. 9. W arthe-Stadium . 1 0 .-1 4 . K orrelation  ganz unsicher.
B : Tem peraturkurve im Golf von Mexiko (Mittel von 5 Einzelkurven) nach C.EM ILIANI, 
zur Veranschaulichung der vollständigen Kongruenz mit der m itteleuropäischen Kurve.
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THEMENKREIS A.

H. W. FRANKE, K. O. MÜNNICH, J. C. VOGEL

N E U E  E R G E B N I S S E  D E R  R A D I O K A R B O N B E S T I M M U N G E N  
A N  H Ö H L E N S I N T E R .

Es ist ein für die Speläologie recht glücklicher Umstand, daß sich  die Ra­
diokarbonm ethode, die LIBBY zur Datierung organischer Reste entwickelt hat, auch 
am Kalksinter anwenden läßt (1 ,2 ). Die Vorgänge, die zur Voraussetzung dazu, näm­
lich  zum Einschluß radioaktiven Kohlenstoffs führen, sind folgende:Aus der Höhenstrah­
lung stammende Neutronen wandeln Stickstoffatom e der Luft in Radiokarbonatome um.
In der F orm  von Kohlendioxyd gelangen sie unmittelbar oder m ittelbar über A ssim ila ­
tion und Pflanzenatmung in W asser, das kalklösend wirkt. Später w ieder ausgeschiede­
nes Kalziumkarbonat enthält also einen gewissen Prozentsatz an radioaktivem  Kohlen­
sto ff, der durch die Sedimentation dem Austausch mit Bestandteilen der Luft entzogen 
is t . Infolge des radioaktiven Z erfa lls  nimmt die Strahlungsintensität mit einer Halb­
w ertzeit von 5570 Jahren ab und ist som it ein Maß für das B ildungsalter. Da die An - 
fangskonzentration des Radiokohlenstoffes äußerst gering und die von ihm ausgehende 
Betastrahlung sehr weich ist , gelingen Messungen nur mit hochem pfindlichen Meßinstru­
menten nach dem Prinzip des G eigerzählers und mit allen Vorsichtsm aßnahm en zur Aus­
schaltung des Strahlungsuntergrundes.

Da an den Ionenreaktionen, die zur Bildung des Kalksinters führen, auch 
C 14 -fre ies  Kohlendioxyd aus den prim ären Kalkgesteinen beteiligt ist , beträgt die An­
fangskonzentration erfahrungsgem äß nur 70 bis 85% von jen er, die bei organischen Ma­
teria lien  auftritt. Sie läßt s ich  mit Hilfe einer Messung des C 13 /C 12-V erhältn isses ein­
schätzen (3),

D ieses Verhältnis ist in der Natur nicht völlig  konstant, sondern hängt 
von der Bildungsart der Untersuchungssubstanz ab. A ls Standard wird der in M eereskal­
ken vorkom m ende W ert von 0,01123 verwendet. Atm osphärisches Kohlendioxyd weicht 
davon um -7%o, organogenes M aterial um -22 bis -28 %o ab. Nun sind zur Bildung nen­
nenswerter Sintermengen hohe C 0 2-Konzentrationen des Lösungsw assers nötig, wie 
s ie  nur die Vegetation hervorbringen kann (4), Das C 13/C 12-V erhältnis v errä t, wel­
cher T eil des Kalziumkarbonates organischen Ursprungs ist; das ist aber der T eil der 
Norm alkonzentration an Radiokarbon, der als Anfangswert einzusetzen i s t . .

Die ersten versuchsw eisen Radiokarbondatierungen an Höhlensinter samt 
den dazugehörigen Messungen des C 13 /C 12-V erhältn isses, wurden im C 14-L aboratori­
um der H eidelberger Universität vorgenom m en. Es handelt es sich  um Proben der D oktors-
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höhle bei Müggendorf; d iese Höhle wurde unter anderem deshalb gewählt, weil s ie  gro -  
ße Mengen aufgeschlossenen geschichteten Sinters enthält und som it unbeschränkte Ge­
legenheit zu späteren Vergleichsuntersuchungen bietet. Über die E rgebnisse wurde an 
anderer Stelle berichtet (5).

Nunmehr liegen die ersten W erte einer Datierung v or , die im Rahmen ei­
nes großangelegten P rogram m s zur Erforschung einer Höhle, der G riffener T rop f­
steinhöhle (Kärnten), vorgenom m en wurde. Da die Methode heute nur bis in die Zeit 
vor etwa 50.000 Jahren zurückreicht, wurden zunächst nur die beiden obersten  Sinter­
decken des in Frage stehenden P ro fils  der Haupthalle analysiert.

Die Proben wurden von II. TRIMMEL entnommen. Die erste  P robe stammt 
aus dem "oberen  W andsinterkranz". Diese Schicht liegt zwischen der D eckschicht von 
ungefähr 1 cm  sandig-tonigem , glim m erreichenlM ateria l und einer 1,80 m mächtigen 
Lage von fundleerem Rhythm it. Auf Grund des m orphologischen Befundes war subrezen­
tes bis maximal spätpleistozänes A lter zu verm uten. Das Ergebnis der Messung ist:

C 13/C 12 -  Verhältnis: - 8 , 0 .
Prozentualer Radiokarbongehalt: 32,5 t  0,6
A lter: ca . 7750

Die zweite P robe , N r. 589-936, wurde einer Sinterdecke entnommen, die 
unter dem fundleeren Rhythmit liegt. Darunter folgen pleistozäne Sedimente mit zahl­
reichen  F ossilien , Holzkohlen und Sinterzw ischenschichten. Hypothetisch war anzuneh­
men, daß sie  aus dem letzten W ürm -Interstadial stam men. Das Ergebnis der Messung 
ist:

C 13/C12 -  Verhältnis:
prozentualer Radiokarbongehalt: 1,2 ±0, 5
A lter: 29.000

In einer für später vorgesehenen M eßreihe so ll versucht werden, auch noch 
die nächsttieferliegende Sinterschicht zu erfassen .
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Di  s ku s s i o n :
EHRENBERG: Die Mitteilung über ein M indestalter einer Sinterschichte in der 

G riffener Tropfsteinhöhle in über 180 cm  T iefe  von 29000 Jahren, in einer 
Schichte, die beträchtlich  über den Schichten mit der dortigen Pleistozän= 
fauna lieg t, weist d ieser Fauna ein entsprechend höheres A lter zu, das mit 
den auf anderem Wege für H ochgebirgshöhlen versuchten Datierungen ( z . B.  
im Salzofen) gut übereinstim m t.

CIGNA: P oiche soltanto i l  60-80% della CO2 proviene d a ll'a tm osfera  (ed h quindi 
in equilibrio con il C*4 prodotto dai raggi co sm ic i) e inoltre soltanto il 50% 
del carbonio presente nelle con crezion i h dovuto al contributo della CO2 , 
v o rre i sapere com e si possa  tenere conto del vari fattori di d iscrim inazio* 
ne nella datazione delle con crezion i.
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FRANKE: Mit Hilfe des C l3/C^2-V erhältn isses ist es m öglich , den Anteil des im 
Sinter enthaltenen Kohlenstoffs einzuschätzen, der aus der Luft stammt und 
daher radioaktiven Kohlenstoff in der bekannten Konzentration enthält. An 
Stelle d ieser Konzentration tritt nun die im bekannten Ausmaß verm inderte 
C ^ -K on zen tra tion  des Kalkes als Anfangskonzentration. Aus der Z e r fa lls 3 
kurve des radioaktiven Kohlenstoffs läßt sich  ablesen, w elche Zeit vergan= 
gen is t , seit d ieser W ert eintrat.
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P R O T O K O L L
D E R  S I T Z U N G  D E R  K O M M I S S I O N  F Ü R  S P E  L Ä O C HRO N O L OG I E

P R O C È S - V E R B A U X  
D E  L A  R É U N I O N  DE  LA C O M M I S S I O N  D E  S P É L É OC H R O NO L O G I E

D i e  K o m m i s s i o n  f ü r  S p e l ä o c h r o n o l o g i e  w u r d e  b e i m  S y m  = 
p o s i u m  f ü r  S p e l ä o l o g - i e  i n  V a r e n n a  1 9 6 0  g e g r ü n d e t .
L a  c o m m i s s i o n  de  s p é 1 é o  c hr  o no  1 o g i e a é t é  c o n s t i t u é e  
a u  s y m p o s i u m  de  s p é l é o l o g i e  à V a r e n n e  en 1 96 0.
Das Generalsekretariat des 3. Internationalen K ongresses für Speläologie 
hat eine Sitzung d ieser K om m ission im Anschluß an die V ortragssitzung 
über den Them enkreis A in der Universität Wien einberufen. Über diese 
Sitzung wird das folgende Protokoll vorgelegt.
Die Äußerungen im Verlaufe d ieser Sitzung wurden in drei der offiz ie llen  
Kongreßsprachen, nämlich in der italienischen, der französischen  und der 
deutschen Sprache vorgelegt, wobei Mme. COTTI und M. TRIMMEL an Ort 
und Stelle die Übersetzungen besorgten.

Le sécretariat du Troisièm e Congrès International de spéléologie  a invité 
à une réunion de la com m ission  de spéléologie au cours des manifestations 
du Congrès â l ’ U niversité de Vienne. L es discussions et leurs résultats ont 
été fixées dans le  rapport suivant.

TRIMMEL:

Im vergangenen Jahre wurde in Varenna eine K om m ission für Speläochronologie gebildet 
und ihre Leitung P ro fe sso r  TONGIORGI übertragen. Der gegenwärtige Internationale 
Kongreß bietet uns Gelegenheit, d iese Sitzung der Kom m ission abzuhalten und über ihre 
w eitere Arbeit zu beraten. Da P ro fessor  TONGIORGI selbst nicht an diesem  Kongreß 
teilnehmen konnte, m öchte ich  zunächst Herrn CIGNA als V ertreter der italienischen Spe= 
läolog ie  und als Fachmann, der mit P ro f. TONGIORGI in der K om m ission für Speläo= 
Chronologie zw eifellos in d ieser Angelegenheit enge Verbindungen hat, bitten, über die 
bisherige Arbeit zu berichten.

CIGNA:

Ich glaube, daß seit dem Symposium in Varenna in d ieser Angelegenheit nichts geschehen 
ist und daß die K om m ission  daher als nicht bestehend gelten könnte.

EK:

Ich glaube, wir müßten zuerst die B erichte einiger M itglieder d ieser K om m ission hören, 
um zu w issen , ob etwas und was geschehen is t , bevor man sie  als aufgelöst betrachtet.
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CIGNA:

Ich glaube, daß es durchaus m öglich  und wünschenswert is t , eine K om m ission für Spe= 
läochronologie  aus Repräsentanten jeder Nation neu zu bilden. V or einem Jahre hat man 
auf Grund der Zusage von Herrn P ro fessor  Tongiorgi gedacht, daß es m öglich  sein  wür = 
de, in kurzer Zeit -  innerhalb von einigen Monaten -  eine Art Lochkartensystem  auszu= 
arbeiten, um eine statistische Auswertung der bereits vorliegenden Datierungen, die auf 
den verschiedensten Wegen und mit den verschiedensten Methoden gewonnen wurden, zu 
erm öglichen. B isher ist mit d ieser Arbeit aber noch nicht begonnen worden. Was wir 
jetzt und hier m einer Meinung nach tun könnten, w äre, die Diskussion des Fragenkom = 
plexes der Datierung und des V erg le ich es  von E rgebnissen in einem engen, begrenzten 
Rahmen der in teressierten  Fachleute zu fo rc ie re n , wobei d iese Fachleute jetzt von den 
einzelnen Delegationen zum Kongreß namhaft gemacht werden müßten. D ieser K reis so ll»  
te s ich  zunächst über die w eiter zu erfolgenden Schritte einigen.

D E LL ’ OCA:

Es ist eigentlich nicht notwendig, eine solche K om m ission  neu zu gründen, da ja  beim 
Symposium in Varenna alle Nationen durch ihre Spezialisten vertreten  w aren. Die Zusam= 
m ensetzung der K om m ission  war zwar p rov iso r isch , doch waren V ertreter der v ersch ie 3 
densten Staaten bereits nom iniert. Es ist daher auch gar nicht m öglich , die K om m ission 
zu verändern, ohne mit den betreffenden M itgliedern Fühlung zu nehmen, die ih re Staa= 
ten bisher in der K om m ission vertreten  haben. Die K om m ission  hat dam als besch lossen , 
das Sekretariat in Italien zu belassen , da in Italien im besonderen die M itglieder der So = 
cietä  Speleologica Italiana die V ersicherung abgegeben haben, die notwendigen A rbeiten 
durchzuführen. Leider hat P ro fessor  TONGIORGI, dem das Sekretariat übertragen worden 
is t , in folge Arbeitsüberlastung nicht die Zeit gehabt, sich näher damit zu beschäftigen.
Ich sch lage daher v or , die Zusammensetzung der K om m ission unverändert beizubehalten 
und den italienischen V ertretern  die Sorge für die w e itere  Organisation der K om m ission 
zu übertragen.

TRIMMEL:

Ich stim m e mit D ell’ Oca vollkom m en überein und m öchte vor schlagen, daß M. CIGNA die 
Aufgabe übernim m t, s ich  im Anschluß an diesen Kongreß mit Herrn P ro fessor  TONGIORGI 
und den anderen M itgliedern der K om m ission  ins Einvernehmen zu setzen , um die A rb e i3 
ten in Gang zu bringen. Ich sch lage weiterhin v or , daß die M öglichkeit eines Austausches 
von K om m issionsm itgliedern  durch die delegierende Nation selbst und nach Fühlungnahme 
und mit Zustimmung des bisherigen p rov isorisch en  M itgliedes gewahrt bleibt, wenn sich  
beisp ielsw eise  ein mit dem Fragenkom plex der Datierung eingehender befaßter M itarbei3 
ter findet. Ich hoffe jedenfalls, daß ich Ihrer Zustimmung s ich er sein  darf, wenn ich Kol= 
legen  CIGNA bitte, die w eiteren A rbeiten zu organ isieren  (Zustimmung durch Akklama = 
tion).

CIGNA:

Ich danke K ollegen TRIMMEL für seinen V orschlag  und erk läre m ich bere it , den Auftrag 
zur w eiteren Organisation der Kom m issionsarbeitanzunehm en. Ich werde m ich auch auf 
schnellstem  W ege mit Herrn P ro fessor  TONGIORGI ins Einvernehmen setzen .
M ir persön lich  scheint, daßes am wichtigsten is t , ein Schema für die E rfassung speläo3 
ch ronolog ischer E rgebnisse aufzustellen. Es müßte eine Art Katasterblatt ausgearbeitet 
werden, in das alle wichtigen und vorhandenen Daten eingetragen werden m üssen; im üb3 
rigen  so llte  aber jedes Land und jed er B earbeiter die nötige Freiheit besitzen , die ihm 
wichtig und notwendig erscheinenden Ergänzungen einzufügen. Ein solches Blatt, das ein3 
heitlich  für a lle  Nationen gestaltet sein  so llte , müßte m öglichst bald (mit Fragen in meh = 
reren  Sprachen) zum Druck kom m en und allen Staaten als Grundlage für eine verg le ich 3 
bare Erfassung ch ronologischer Daten zugänglich gemacht werden.
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Jedes Land müßte d iese Karten erhalten. Es wäre wahrscheinlich m öglich , daß die So= 
cietä Speleologica Italiana den Druck der Form blätter veranlaßt und durchführt. Über 
die K om m ission  an sich  ist seit Varenna nicht sehr viel gesprochen worden, es ist aber 
noch weniger gearbeitet worden, und es wäre an der Zeit, nun wirklich mit der prakti= 
sehen A rbeit zu beginnen (B eifall).
Dazu m öchte ich gleich  jetzt einen allgemeinen Grundvorschlag machen und den Entwurf 
für ein Karteiblatt, wie ich es m ir vorste lle , zur Diskussion stellen:

Nome della grotta: Paese:

Coordínate geografiche. L a t .: L on g .: A ltezza:

Nome di loca litá  (provincia, circondario):

T ipo del deposito:

Spatio lib ero  abondante (datazione.. . )
(Ausreichender fre ie r  Raum für B eschreibung, Datierung u sw .)

In dem genügend freien  Raum der Blätter könnte man alle vorhandenen Angaben über 
jede Höhlenablagerung und über jedes datierte Sediment nach eigenem B elieben eintra= 
gen. Die Auswertung könnte so erfolgen , daß jedes d ieser Karteiblätter auf eine Loch= 
karte um gesetzt w ird . Man könnte dann, wenn das System dieser Lochkarten gut durch* 
dacht is t , sobald eine genügend große Zahl derartiger Blätter zur Verfügung steht, V er = 
gleiche nach verschiedenen Gesichtspunkten durchführen. So könnte dann etwa die Abhän= 
gigkeit in der Verbreitung einzelner T ierarten  in Höhlenablagerungen von der geographi = 
sehen B reite usw. studiert werden, je  nach der gegebenen Fragestellung. V ielleicht er= 
gibt sich  aus der D iskussion dieses V orschlages schon jetzt die M öglichkeit, das Kar = 
teiblatt schon von Anfang an in v erb esserter  Form  herauszugeben.

HELLER:

Ein solches Form blatt sollte  unbedingt auch den Namen des B earbeiters der betreffenden 
Fundstelle tragen. F erner sollte  obligatorisch  auch eine Rubrik zur Angabe der A rt und 
W else vorgesehen werden, auf welche die Datierung gewonnen worden ist -  z .B . als bio= 
log isch e , paläontologische oder Radiokarbon-Datierung. Drittens sch ließlich  muß das 
Karteiblatt auch einen Hinweis auf die jew eils über die Datierung vorliegende Veröffent= 
lichung enthalten, um den Leuten die Arbeit zu erleichtern , die später mit diesen Karten 
arbeiten sollen .

CIGNA:
Ich bin mit diesen Anregungen völHg einverstanden. Es ist selbstverständlich , daß alle 
jetzt geforderten  Angaben auf den Form blättern berücksichtigt sein m üssen. Von beson= 
derer W ichtigkeit erscheint es m ir , auf die Methode der Datierung genauestens einzuge = 
hen, v ielleicht sogar die Angabe des genauen Zeitpunktes zu verlangen, zu dem die betref= 
fende Methode angewendet worden ist. Man muß ja  berücksichtigen, daß v iele  Methoden 
laufend verfeinert werden und sich bei vielen  Messungen die Fehlergrenzen im  Laufe der 
Zeit verändern werden. Es muß aber auf jeden Fall genügend Raum für a lle  eventuellen 
anderen Angaben vorhanden sein , die ja in jedem  einzelnen Fall sehr verschieden  sein 
werden.
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Da keine w eiteren W ortmeldungen mehr vorliegen , vers ich ere  ich  nochm als, daß ich mich 
sofort nach m einer Rückkehr nach Italien mit der Frage d ieser Form blätter befassen  und 
ein M uster in einer genügenden Anzahl von Exem plaren ausarbeiten w erde, um es allen 
K om m issionsm itgliedern  und Interessenten zur Stellungnahme zuschicken zu können, b e3 
vor es zueiner endgültigen Regelung kommt.

TRIMMEL:

Ich glaube, im  Namen a ller Anwesenden sprechen  zu können, wenn ich  abschließend Herrn 
CIGNA nochm als für seine B ereitschaft danke, die A rbeiten der K om m ission  für Speläo3 
Chronologie w ieder in Gang zu bringen und ihre W eiterführung zu organ isieren .

R é s u m é .
D ell’ Oca répète qu’ on a désigné l 'I ta lie  com m e la siège du se cré ta ire  général 
de la  com m ission  de spéléochronologie à l 'o c c a s io n  de la  fondation de cette com  = 
m ission  à Varenne. La Société Spéléologique de l ’ Italie (SSI) a donné l 'a ssu ra n ce  
que le s  m em bres de la société  donnèrent tout 1' aide et tout le  soin  n écessa ire . 
L ’ Italie a proposé le  professeur TONGIORGI com m e secré ta ire  de la  com m ission , 
m ais c e lu i-c i  n’ a pas eu m alheureusement le  temps de s 'o c c u p e r  des travaux de 
l ’ organisation surtout m atérielle  du secrétaria t. 11 sera  le  travail des autres 
m em bres de la délégation italienne de gagner un certain  activité.
T rim m el propose que CIGNA com m e représentant de l 'I ta lie  se met en rapport 
avec le  p rofesseu r TONGIORGI et qu’ il organ isera  les travaux futurs en collabo* 
ration avec les  autres m em bres de la com m ission .
La proposition  est acceptée par acclam ation.
Cigna rem ercie  et accepte; il pense qu’ il pourra s ’ occuper de la chose tout de 
suite, après son retour en Italie. Il propose une fiche et cro it  que son iflée géné3 
ra ie  d’ un type de fiche sera  convenable pour tous les  m em bres de la  com m ission . 
H présente sa proposition  en éspérant que les  m em bres présents pourront am élio3 
re r  son id ée . Il pense à une fiche qui contient le  nom de la  grotte , la situation en 
coordonnées géographiques, une description  du paysage et de la  loca lité  où se  
trouve la grotte, le  type du sédim ent et de plus une place lib re  pour le s  renseigne3 
ments détaillés et spéciaux. L es dates de cette feu ille pourront être  la  base pour 
des fiches p erforées ; c e l le s -c i  perm etteront un jou r l ’ étude statistique et l'é tu d e  
com parée des datations.
H eller pense qu ’ une telle fiche doit contenir aussi le  nom du spécia liste  qui a 
travaillé dans la grotte. De plus i l  faut ajouter des inform ations en ce  qui con= 
cerne la  méthode em ployée pour gagner la  datation et une Inform ation concernant 
la  revue scientifique dans laquelle le  travail original a été publié.
Cigna accepte ce s  propositions; il souhaite que dans la  fiche généraletout soit 
in scrit qui est p ossib le . H pense qu ’ il sera  aussi n écessa ire  d’ ajouter le  moment 
à lequel on a em ployé un certain  m éthode; le s  méthodes m im es  deviennent tou3 
jou rs  plus p réc ises  ! IL fera  bientôt une proposition  détaillée pour un form ula ire  
qui pourra être em ployé dans toutes les  pays qui s ’ intéressent d’ une co lla b ora 3 
tion. La SSI s ’ occupera certainem ent des travaux d 'im p r im e r ie .
T rim m el re m e rc ie  encore une fo is  â M. Cigna d 'a v o ir  acceptée la  proposition  
des m em bres présents et de l ’ intention d’ organ iser une nouvelle activité en ce  
qui concerne le s  études spéléochronologiques.
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R A U M B I L D L I C H E  D A R S T E L L U N G  V O N  H Ö H L E N  .

Speläologi sehe Literatur kann -  wenn sie anschaulich sein  will -  nicht auf 
die b ild liche Darstellung der beschriebenen Höhlen verzichten . Die m eist angewandte 
Art der Darstellung von Höhlen in Grundrissen und Profilen  verm ag jedoch  in den wenig­
sten Fällen dem Beschauer einen Eindruck von der Form  einer Höhle und deren Lage 
im Raum zu verm itteln.

Im geologischen  und geographischen Schrifttum bewährt sich  für die Ab­
bildung räum licher Objekte seit langem das Blockdiagram m . Eine Reihe von Lehrbü­
chern erm öglicht es auch dem zeichnerisch weniger Begabten, sich  mit der Methodik 
d ieser Art raum bildlicher Darstellung vertraut zu machen. Aus der deutschen L itera ­
tur ist h ier vor  allem  das Buch von Matthäus SCHUSTER hervorzuheben, "Das geogra­
phische und geologische B lockbild";222 Seiten, 257 A b b ., B erlin  (Akadem ie-Verlag)
1954, in dem auch das übrige Schrifttum aufgezählt wird.

Auch in der Speläologie kann man sich in vielen Fällen zur Veranschauli­
chung der beschriebenen Objekte des Blockdiagram m s bedienen. Das B lockdiagram m  
hat jedoch den Nachteil, daß man mit seiner Hilfe lediglich  wenige Flächen darstellen  
kann, nicht aber einen kom pliziert gebauten K örper wie eine Höhle oder gar ein Höhlen­
system .

Schon früher wurde versucht, solche Form en durch Zeichnungen schem a­
tisch wiederzugeben (z . B. Salzstöcke bei F . TRUSHEIM:Über Halokinese und ihre Be­
deutung für die strukturelle Entwicklung Norddeutschlands. - Z .  deutsch, geol. G es. 1957, 
109, S. 138). Ein m aßstabgetreues Raumbild einer Höhle wurde vom V erfa sser  erstm als 
1960 veröffentlicht. (H. -W . H O LZ:Geologie der Höhlen von Ründeroth und W iehl und ih­
re r  U m gebung.-Decheniana, 113 ,1 -38 , Bonn 1960). Die Methode, die für die Herstellung 
d ieses Raum bildes entwickelt wurde, so ll h ier näher erläutert werden.

Folgende A rbeitsgänge sind in der genannten Reihenfolge durchzuführen:
1. Die Höhle wird verm essen , ein Grundriß wird gezeichnet.
2. Durch den ganzen B ereich  der Höhle werden in zwei senkrecht zueinan­

der verlaufenden Richtungen zahlreiche lotrecht stehende Schnittebenen gelegt, die im 
Grundriß als Schnittlinien erscheinen. Die Schnittebenen werden so gewählt, daß jede 
Ebene m öglichst viele  Höhlenräume schneidet. Der Abstand der Schnittebenen voneinan­
der ist beliebig .



-  8 0 -

Abb. 1: Grundriß der Aggertalhöhle.

Abb. 2: Raumbild der Aggertalhöhle.
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3. Die H öhlenprofile, die in den Schnittebenen liegen , werden exakt ver­
m essen  und lagegerecht in die entsprechende Schnittebene eingezeichnet. Die einzel­
nen H öhlenprofile bilden das Gerüst, um das später die Flächen der Höhlenwandungen 
herum gezeichnet werden. Je mehr Schnittebenen verw ertet werden, desto genauer wird 
das Höhlenbild.

4. Die einzelnen Schnitte, die jetzt iso lie r t  für sich  gezeichnet wurden, 
werden gedanklich zu einem Raumbild kom biniert. W er im räum lichen Denken noch 
nicht geschult is t , kann die Schnitte auf Pappe aufkleben und wie die Trennwände der 
Fächer eines Nähkastens ineinanderstecken. Boden des "Nähkastens" ist der Grund­
riß  der Höhle, Die Schnitte stehen senkrecht auf den Schnittlinien im Grundriß.

An diesem  gedanklichen oder reellen  Schnittgitter erm ittelt man den B lick­
winkel, bei dem im Raumbild die wenigsten Überschneidungen einzelner Höhlenteile 
auftreten.

5. Nun beginnt das perspektivische Zeichnen. Das gesam te Höhlengebilde 
denkt man sich  von den Flächen eines großen Quaders umgeben. Durch die senkrecht 
aufeinanderstehenden Schnittebenen wird d ieser Quader in eine große Zahl kleiner Qua­
der aufgeteilt. Den großen Quader zeichnet man unter dem erm ittelten Blickwinkel und
in der gewählten Größe in perspektivischer Darstellung und trägt (mit versch iedener F ar­
be) auf der Grundfläche und auf der Dachfläche die Schnittlinien der Schnittebenen ein.
So erhält man die Grundflächen und Dachflächen der kleinen Quader.

Bei der perspektivischen Darstellung bedient man sich  zw eckm äßigerw eise 
des SOLGERSCHEN N etztes, das -  wenn man es einmal gezeichnet hat -  v iel Arbeit 
sparen hilft. Die Herstellung des SOLGERSCHEN Netzes ist nach dem Studium des 
Buches von SCHUSTER jedem  leicht m öglich.

6 . Man zeichnet aus dem großen Quader die einzelnen kleinen Quader, die 
von den Schnittebenen gebildet werden, heraus. Zu diesem  Zweck entnimmt man (mit 
Hilfe von Transparentpapier) jew eils die Dachfläche und die Grundfläche eines kleinen 
Quaders aus der Dachfläche und der Grundfläche des großen Quaders und verbindet die 
Ecken der herausgezeichneten Flächen durch Senkrechte.

7. Auf alle v ier Seitenflächen der kleinen Quader überträgt man die P ro ­
filb ilder der Höhlenräume aus den entsprechenden Schnitteilen. Um die P ro file  besser 
aus der unverzerrten  in die perspektivische Darstellung übernehmen zu können, legt 
man über die Schnitte ein dichtes Quadratnetz, das man entsprechend in die perspektivi­
sche Darstellung überträgt (mit Hilfe des SOLGERSCHEN Netzes ).

8 . Mit den Zeichnungen der kleinen Quader, in die die P ro filte ile  einge­
zeichnet sind, begibt man sich  in die Höhle und ergänzt die P ro file  an Ort und Stelle zu 
räum lichen Darstellungen der einzelnen Höhlenteile.

9. In die Zeichnungen der kleinenQuader werden auf den Höhlenkörper in 
günstigen Abständen Höhenlinien eingezeichnet, die dem Betrachter später die niveau­
mäßige Einordnung der einzelnen Höhlenteile erm öglichen.

10. Die kleinen Quader werden Stück für Stück wieder in die Zeichnung des gro­
ßen Quaders eingehängt. Die Teilstücke des Höhlenbildes werden zusam m engezeichnet. 
Die Kanten des großen Quaders werden als Rahmen um das Raumbild belassen . An einer 
Ecke des Quaders werden die Höhenlinien eingetragen.

11. Ein Grundriß der Höhle in der gleichen perspektivischen Darstellung 
wie das Raumbild (mit Hilfe des SOLGERSCHEN Netzes konstruiert) wird unter das Höh­
lenbild gezeichnet. D iese P rojektion  des Höhlenkörpers auf eine horizontale Fläche e r ­
leich tert das Lesen der Zeichnung.
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Ü B E R  D I E  E R H A L T U N G  D E R  P H Y S I S C H E N  K R Ä F T E  
B E I  M E H R T Ä G I G E N  H Ö H L E N E X P E D I T I O N E N .

Wenn ich  einige Anregungen zu den M öglichkeiten geben s o ll , die k ör­
perliche Leistungsfähigkeit auch bei langdauernden und touristisch  schw ierigen Höh­
lenbefahrungen in hohem Maße zu erhalten, muß ich zuerst auf die Ursachen des häu­
fig  sehr raschen Leistungsabfalls in Höhlen hinweisen. Es sind dies v or  allem  zwei 
Faktoren, näm lich Zeitm angel und die Unabhängigkeit vom Tageslicht. Während bei 
jedem  touristischen  Unternehmen obertags alle Planung auf die Stunden zwischen dem 
ersten M orgengrauen und dem letzten Abendlicht ausgerichtet is t , kann der Höhlenfor­
sch er s c h e i n b a r  über Tag- und Nachtstunden nach B elieben verfügen. Doch da be­
ginnt der K örper, der ja  an den regelm äßigen Ablauf von Tag und Nacht gewöhnt ist , 
sich  eigenw illig zu äußern. Es wird niemand leugnen wollen, daß eine Nacht mit we­
nig oder schlechtem  Schlaf oder gar eine durchwachte Nacht verschiedene Ermüdungs­
erscheinungen am nächsten Tag auslßst. Jeder Leistungs- oder K am pfsportler legt 
höchsten W ert auf reich lichen  Schlaf vor einem Wettkampf. Nur dem H öhlenforscher 
mutet man mitunter beachtliche Leistungen an Kraft, Ausdauer und geistiger Konzen­
tration zu, auch wenn er vollkom m en aus dem gewohntenTagesrhythmus geworfen wur­
de. In diesem  Punkte wird besonders bei zwei Gelegenheiten gesündigt:

1. Bei kurzen, z .B . Wochenendfahrten, bei denen das unnotwendige und 
schädliche Durcharbeiten in der ersten Nacht Gepflogenheit ist; und

2, bei vieltägigen Großexpeditionen, bei denen man reich lich  Neuland oder 
interessante A rbeit vorfindet und den F orschungseifer nicht bezähmen kann.

Während ich  für eine Kurzfahrt rein  rechnerisch  beweisen kann, daß bei 
24 über ein W ochenende zur Verfügung stehenden Stunden ca . 14 bis 16 Stunden in einem 
Fall in sch läfrigen , im anderen Fall im ausgeruhten Zustand zur Verfügung stehen, in 
welchem  ungleich m ehr geleistet werden kann, liegt die Sache bei m ehrtägigen Höhlen­
aufenthalten im Zuge von Großexpeditionen weitaus kom plizierter. Spielt auch eine V er­
schiebung des Tagesablaufes gegenüber dem T ag- und Nachtrhythmus obertags keine 
wesentliche R o lle , nur etwa bei Aufrechterhaltung einer Telephonverbindung mit einem 
Außenposten, so  so ll doch auf ca . 14 Stunden anstrengender Tätigkeit ca . 10 Stunden 
für Schlaf und zwei warm e M ahlzeiten in regelm äßiger Folge verwendet werden. T iefer 
Erschöpfungsschlaf, wie er schon von italienischen F orschern  beschrieben  und als
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"Höhlenkrankheit" angesehen wurde, oder ein Einschlafen während des Gehens, wie 
es Hugo NÜNLIST in seinem  Buch "Abenteuer im H ölloch" beschreibt, sind m einer 
Meinung nach zu verm eiden . Es ist h ier natürlich nicht von außergewöhnlichen Um­
ständen, wie z . B. als Folge von W assereinbrüchen, die R ede, sondern ausschließlich  
von nicht notwendigen Dauerleistungen unter norm alen Umständen. Die Arbeitsleistung 
z .B . beim V erm essen , wird im ausgeruhten Zustand besser  sein  als bei krassem  Ü- 
berziehen der Zeiteinteilung. Über die Verm ehrung der Unfallgefahren im Falle einer 
Übermüdung wird sich  jed er H öhlenforscher im Klaren sein . Das F orscherteam  des 
Landesvereines für Wien und N iederösterre ich  hat jedenfalls bei den vergangenen Ex­
peditionen in die Dachsteinmammuthöhle mit Aufenthalten zwischen 90 und 180 Stunden 
mit stra ffer Zeiteinteilung die besten Erfahrungen gem acht.

Zwei w eitere wichtige Faktoren zur Erhaltung der vollen  Einsatzfähigkeit
sind:

1. M öglichst geringer W ärm everlust -  was gleichbedeutend mit K alorien­
verlust ist -  während des Schlafes.

2. Zweckm äßige Ernährung, die den K örper nicht unnötig belastet, jedoch  
leistungssteigernd wirkt.

A llen diesen Notwendigkeiten steht bei langen Forschungsfahrten das ohne­
hin im m er zu große Gepäck gegenüber. Was den Schlaf anbelangt, verzich te ich zum B ei­
sp iel auf die Annehmlichkeit einer Luftm atratze zugunsten eines zweiten Schlafsackes. 
Zw ei m ittelstarke Daunensäcke erm öglichen  ein w irklich  w arm es, entspannendes Schla­
fen auch bei Tem peraturen um nur +2 C. Der V ersuch , m ich zusätzlich mit einer P la ­
stikplane gegen die stete Wetterführung zu schützen, brachte m ir eine sch lechte Erfah­
rung ein. Bei der niedrigen Raum temperatur kondensierte die Atemluft so stark, daß 
der Schlafsack am M orgen im B ereich  des O berkörpers vollkom m en naß w ar, und wäh­
rend des w eiteren Höhlenaufenthaltes auch nicht mehr trocknete. W ie weit bei Zelten 
das Kondenswasser unangenehme Folgen hat, wurde von uns in Höhlen noch nicht e r ­
probt. B isher war natürlich von dem Idealfall eines vorgeschobenen Lagers die Rede; 
daß bei Notbiwaks und in Schächten wenig Rücksicht auf die Bequem lichkeit genommen 
werden kann, ist le ider eine unumstößliche Tatsache. Es sei der Überlegung jedes Ein­
zelnen überlassen , aus solchen Lagen das B este herauszuholen, -  eine Nacht ist lang!

Bei der zweckm äßigen Ernährung m üssen w ir uns grundsätzlich darüber 
im Klaren sein , daß auch das Verdauen der Nahrung eine A rbeitsleistung des K örpers 
darstellt. Ein erm üdeter K örper kann auf schw er verdauliche Nahrung mit Verdauungs­
störungen reag ieren . A ls k rassestes B eispiel sei angeführt, daß Ölsardinen -  zu Un­
rech t oft als Tourenproviant beliebt -  schon bei ausgeruhtem K örper eine Verdauungs­
zeit von ca . 6 Stunden brauchen. Man kann sich  also vorste llen , wie lange s ie  einem mü­
den Menschen buchstäblich im Magen liegen und den K örper belasten.

Den wichtigsten T eil der Nahrung stellt im Falle k örperlicher Anstren­
gung der Fruchtzucker dar, d er , rasch  in das Blut übergehend, im m er w ieder die Kräf­
te regen eriert. K einesfalls so ll das heißen, daß chem isch  reiner Traubenzucker in g ro ­
ßen Mengen genossen werden s o ll . Es ist für den Magen bedeutend b e sse r , s ich  den 
Fruchtzucker aus getrockneten Früchten zu verschaffen , wobei auch das Hungergefühl 
bekämpft w ird . Auch selbsthergestellte M arm eladen sind nach längerer Lagerung reich  
an Fruchtzucker und daher w ertvoll. W ir haben in einer M ischung aus getrockneten 
Früchten, z . B. Pflaum en, Feigen, Datteln, M arillen und Rosinen -  die beiden letzte­
ren ungeschwefelt -  mit Nüssen Haselnüssen und Mandeln -  die leicht verdauliche Fette 
enthalten - eine Tagesverpflegung, die man leicht bei jedem  V orstoß mit s ich  tragen 
kann und die vorzüglich  kräftigend ist .

Um bei den warm en M ahlzeiten, die am besten m orgens und abends im 
Biwak bereitet werden, gewohnte Speisen nicht zu verm issen , kann man nicht umhin, 
sich  der K onserven zu bedienen. Es sei aber offen gesagt, daß d iese vom ernährungs­
w issenschaftlichen Standpunkt ziem lich  w ertlos sind. Die zu konservierenden Speisen 
werden v ie l zu lange gekocht, um noch Nährwerte zu besitzen; außerdem werden sie  mit
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chem ischen K onservierungsm itteln versehen. Das Eiweiß der F leischspeisen  sollte 
besser durch T rockenm ilch  und Käse ersetzt werden. Trockenm ilch  sollte  in Form  
eines B re ie s , eventuell mit H aferflocken, am M orgen genossen werden, da Stärke 
b esser  bei k örperlicher Betätigung verdaut wird, Käse besser  abends. Unter den k li­
m atischen Bedingungen der alpinen Höhlen erfreuen sich  warm e Getränke und Kompot­
te besonderer Beliebtheit. Trockenfrüchte, eventuell einige Stunden eingeweicht und 
kurz mit re ich lich  W asser aufgekocht, sind sehr em pfehlenswert. K onservierte Kom ­
potte sind gewichtsm äßig unrentabel, da man ja eigentlich einen Großteil an W asser m it­
trägt.

Abschließend m öchte ich -feststellen , daß jeder gesunde K örper selbst v e r ­
langt, was er braucht, und man bei einiger Aufmerksamkeit leicht m erkt, daß ein an­
gestrengter K örper, besonders bei niederen Tem peraturen, ein verm ehrtes Verlangen 
nach Kohlehydraten -  in Form  von Zucker -  und nach Fett zur W ärmeproduktion be­
kundet.

So so ll meine Ausführung auch nur als Anregung aufgefaßt werden, dem 
eigenen K örper bei m ehrtägigen Höhlenbefahrungen etwas mehr Beachtung zu schenken 
und w eitere Erfahrungen für eine Leistungssteigerung zu sam m eln.
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SEKTION IV

Ernst KIESLING

D IE  T Ä T I G K E I T  D E S  B U N D E S D E N K M A L A M T E S  
A U F  D E M  G E B I E T E  D E R  S P E L Ä O L O G I E  IN Ö S T E R R E I C H .

Die Tätigkeit des Bundesdenkmalamtes auf dem Gebiete der Speläologie 
ist in folgenden G esetzen geregelt:

1 . im  Naturhöhlengesetz aus dem Jahre 1920
2. in der dazu erlassenen Verordnung, betreffend die Errichtung eines Höhlenbuches 

aus dem Jahre 1929
3. im Denkm alschutzgesetz aus dem Jahre 1923, soferne die vollständige oder teilw ei­

se Erhaltung von Naturhöhlen wegen ihrer geschichtlichen, künstlerischen oder kul­
turellen Bedeutung im öffentlichen Interesse gelegen ist.

Nach dem Naturhöhlengesetz obliegt dem Bundesdenkmalamt in Wien die 
Unterschutzstellung von Naturhöhlen, deren Erhaltung als Naturdenkmale wegen ihrer 
Ei genart, ihres besonderen Gepräges oder naturwissenschaftlicher Bedeutung im öffent­
lichen  Interesse gelegen ist.

D iese Tätigkeit erstreckt sich  auch auf Erscheinungen auf oder unter der 
E rdoberfläche ( die sogenannten Karsterscheinugen, wie Dolinen, Schächte, Schwinden, 
Schlinger, W asserfä lle , K arstriesenquellen e t c . ), die mit der betreffenden Naturhöhle 
die unter Schutz gestellt w ird, oder wurde, in ursächlichem  Zusammenhang stehen.

Was die vorerwähnten besonderen Voraussetzungen für die Anwendbarkeit 
der Bestimmungen des Naturhöhlengesetzes betrifft, liegt die besondere Eigenart eines 
Naturgebildes vor:
e n t w e d e r  beim Vorhandensein großen Reichtumes an Tropfsteinen, Tropfsteingrup­
pen, reichen Versinterungen, bei Vielfältigkeit der Tropfsteinform en oder deren Farben, 
wie dies in gew issen Tropfsteinhöhlen der Fall ist, z .B . in der Graslhöhle und Kater­
loch  bei W eiz (Steierm ark), in den Lurhöhlen bei Peggau und Sem riach (Steierm ark), 
in der Hermannshöhle bei K irchberg am W echsel (N iederösterreich), in der E xcentri- 
queshöhle bei E rlach  (N iederösterreich) u. s . w.
o d e r  beim  Vorhandensein m ächtiger E isvorkom m en in Naturhöhlen wie z .B . in der 
D achstein-R ieseneishöhle bei Obertraun (O berösterreich),in  der E isriesenw elt im Ten­
nengebirge bei W erfen (Salzburg), im Großen E iskeller im Untersberg (Salzburg), 
o d e r ,  wenn Naturhöhlen von durchström enden W ässern gebildet wurden, wie es der



Fall war bei der K oppenbrüllerhöhle, eine permanente W asserhöhle bei Obertraun, 
beim Lam prechtsofen bei L ofer in Salzburg, bei der W innerfallhöhle, eine nur fallw ei­
se als K arstriesenquelle funktionierende W asserhöhle mit prächtigem  W asserfall bei 
Golling (Salzburg).

Das besondere Gepräge eines Naturgebildes ist gegeben durch tektonische 
Gegebenheiten, wie bedeutende Verwerfungen, Kluftbildungen, Faltungen im Gestein, 
V ersturzzonen etc.

Die naturwissenschaftliche Bedeutung eines Naturgebildes liegt in den be­
sonderen Ablagerungen (z . B. Höhlendünger), in Phosphatlagerstätten oder in deren pa- 
läontologischen E inschlüssen.

Die naturwissenschaftliche Bedeutung der Salzofenhöhle im  Toten Gebirge 
(Steierm ark) liegt in der Feststellung von Spuren e iszeitlich er m ensch licher Anwesen­
heit, wie Spuren von Feuerstellen  und eines H öhlenbären-K ultes. In dem in der M ix- 
n itzer Drachenhöhle (Steierm ark) Vorgefundenen Knochenm aterial von Höhlenbären wur­
den von Steinzeitm enschen bearbeitete Schaber, P friem en, Knöpfe etc. gefunden. Die­
se  Höhle wird zu den alpinen H öhlenbären-Jägerstationen gerechnet.

D iese charakteristischen Eigenschaften, also die Eigenart, das besondere 
Gepräge, die naturwissenschaftliche Bedeutung bilden das Fundament für die B eurtei­
lung der Schutzwürdigkeit so lch er Naturgebilde.

Auf Grund von Gutachten der Fachexperten , von Grundriß- und Aufrißplä­
nen wird nun durch Bescheid des Bundesdenkmalamtes ausgesprochen, daß die Erhal­
tung so lch er Naturgebilde als Naturdenkmale wegen ihrer E igenart, ih res besonderen 
Gepräges oder ih rer naturw issenschaftlichen Bedeutung im öffentlichen Interesse gele­
gen ist .

Auf Grund der reichen  Erfahrungen bei der Handhabung des Naturhöhlenge- 
setzes sah sich  das Bundesdenkmalamt oft veranlaßt, zum Schutze von Naturhöhlen auch 
Schutzgebiete ober dem Verlaufe der unter Schutz gestellten Höhle zu schaffen.

Anlaß hiezu hat die Erkenntnis gegeben, daß z . B.  die Tropfsteinbildung 
in manchen Höhlen von der Vegetationsbedeckung des obertägigen Geländes ganz bedeu­
tend abhängig is t . Die Freilegung von R issen , Spalten an der E rdoberfläche, die durch 
Beseitigung der Bodenkrume oder der spärlich  vorhandenen Sträucher oder der Bäume 
erfolgen  könnte, kann unter Umständen Änderungen in der Wetterführung der Höhle und 
damit im Zusammenhange die Änderung des Höhlenklimas zur F olge haben. Durch so l­
che schädigende E ingriffe in die natürlichen V erhältn isse kann die Tropfsteinbildung und 
können auch die biologischen  Gegebenheiten in der Höhle nachteilig beeinflußt werden.

Die Etitfernung des Pflanzenkleides der E rdoberfläche verändert die V er ­
hältnisse zwischen Verdunstung und V ersickerung an der O berfläche derart, daß bedeu­
tendere W asserm engen durch die bloßgelegten R isse und Spalten in die Höhle gelangen, 
die dann Zerstörungen an den Tropfsteingebilden im  G efolge haben können. Es erw ei­
sen sich  daher oftm als Einschränkungen in der Nutzung der E rdoberfläche ober dem V er­
laufe der Höhle als zwingend notwendig, um die Höhle vor Schädigungen zu bewahren.

Ein so lch er Fall ergab sich  bei der Unterschutzstellung des K aterloches 
bei W eiz . In diesem  Falle wurde hinsichtlich des Schutzgebietes ober dem Höhlenverv 
lauf die V orschreibung gem acht, daß im Waldbestand jed er Kahlschlag und jede andere 
w irtschaftliche Maßnahme zu unterbleiben hat, die zu A nrissen  der Bodenschichte oder 
zu deren Abspülung Anlaß geben könnte. Die Holznutzung in dem unter Schutz gestellten 
W aldgebiet hat nunmehr nur im P lenterbetrieb zu erfolgen.

Die Schaffung eines Schutzgebietes ober dem V erlaufe des Höhlensystem s 
der Lurhöhlen bei Peggau und Sem riach war notwendig, w eil die Schutzwürdigkeit des 
Höhlensystem s in dem Vorhandensein versch iedener Faktoren geo log isch er, karsthyd­
ro log isch er und b io log isch er Art begründet is t . D ieser Höhlentypus kennzeichnet sich  
durch die Erm öglichung des E inblickes in die unterirdischen Abfluß- und Entwässerungs-, 
Verhältnisse und w eiters durch den T ropfsteinreichtum . Der Schutz der Höhle und Ih­
res  Inhaltes kann aber nur dann gesichert sein , wenn auch das über dem Höhlensystem
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befindliche obertägige Gebiet vor  tiefgreifenden Veränderungen und künstlichen E ingrif­
fen bewahrt werden.

Für den richtigen Eishaushalt von Eishöhlen ist von besonderer W ichtig­
keit, daß für die stete Alim entation der Höhle mit den zur Eisbildung nötigen W asserm en­
gen aus dem ober diesen Höhlen befindlichen Gelände als W asserversorgungsgebiet V or ­
sorge  getroffen , ist.

Aus diesem  Grunde hat das Bundesdenkmalamt bei der U nterschutzstel- 
lung einzelner Eishöhlen das obertägige Gelände ober dem Höhlenverlauf, das mit den 
Höhlen durch Klüfte, Schächte, Spalten etc. in ursächlichem  Zusammenhange steht, zum 
Schutzgebiet erklärt und die Verfügung getroffen, daß der Baumwuchs oder der Latschen­
bestand, durch die die N iederschlagsw ässer langsam durch Klüfte etc . in das Berginne­
r e  w eitergeleitet w erde, erhalten bleiben, um dann in der unterkühlten Höhle zur Ent­
stehung der E isfä lle , E issäulen, E isfiguren u. s . w. beizutragen. Bei Entblößung des Bo­
dens von Bäumen oder Latschen würden die N iederschlagsw ässer ungehindert in g rö ­
ßeren Mengen in die Höhle einström en, die bestehenden Eisfiguren, E iszapfen etc . wür­
den abgewaschen und diese bald zum Zerfa ll gebracht werden.

B e t r e u u n g  g e s c h ü t z t e r  H ö h l e n :

Mit der durchgeführten Unterschutzstellung von Naturhöhlen und K arster­
scheinungen hat das Bundesdenkmalamt nach dem Naturhöhlengesetz eine w eitere Aufga­
be übernom m en, die in der Betreuung der geschützten Naturgebilde besteht.

D iese obliegt dem Bundesdenkmalamt insoferne, als jede Zerstörung eines 
Naturdenkmales oder jedwede Veränderung an einem solchen Naturdenkmal, w elche die 
vorangeführten charakteristischen  Eigenschaften des Naturdenkmales beeinflussen könn­
te, an seine Zustimmung gebunden ist .

Die Betreuung der Naturgebilde schließt auch ein, daß das Bundesdenkmal­
amt seine Zustimmung zu Erforschungen, Befahrungen, sowie zu Ausgrabungen in solchen 
Höhlen geben oder verw eigern  kann.

H ö h l e n b u c h :
In den Aufgabenkreis des Bundesdenkmalamtes fäUt auch die Führung des 

Höhlenbuches.
Für jede als Naturdenkmal erklärte Naturhöhle und Karst er scheinung wird 

eine eigene Höhlenbuch-Einlage angelegt, in der der Name, die örtliche Lage des Ob­
jek tes , eine kurze B eschreibung der Naturgebildes ersichtlich  gemacht ist, wobei ins- 
besonders hervorgehoben w ird, welchen besonderen Charakter das Naturgebilde auf­
w eist, z .B . Reichtum an Tropfsteinen oder Eisbildungen, Reichhaltigkeit an Sediment- 
Lagerstätten oder ständige oder nur periodische Wasserführung etc.W eiters  gibt die 
Einlage A ufschluß über den Eigentümer oder über die Verfügungsberechtigten über das 
Naturgebilde, sch ließlich  über jede Veränderung, die im Laufe der Zeit an dem Natur­
denkmal erfolgt is t . Eine planliche Darstellung der Höhle und Lichtbilder sind der Ein­
lage beigegebe n.

Nach dem Stande vom Sommer 1961 des Höhlenbuches beim Bundesdenkmal­
amte sind 81 Naturgebilde (Naturhöhlen und Karsterscheinungen) auf Grund des Natur- 
höhlengesetzes gesetzlich  geschützt.

D ies ist eine A uslese an Objekten, deren Erhaltung wegen ihrer besonde­
ren Charakteristik im öffentlichen Interesse gelegen ist,

D iese Objekte verteilen  sich  auf die einzelnen Bundesländer wie folgt:
Bundesland: Burgenland 2 Naturgebilde
Bundesland Kärnten 2 Naturgebilde
Bundesland N iederösterreich  lONaturgebilde
Bundesland O berösterre ich  15 Naturgebilde
Bundesland Salzburg 15 Naturgebilde
Bundesland Steierm ark 35 Naturgebilde
Bundesland T iro l 2 Naturgebilde
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Das die besonders charakteristischen Naturhöhlen und Karsterscheinungen 
in Ö sterreich  enthaltende Höhlenbuch liegt beim Bundesdenkmalamt zur öffentlichen 
Einsicht auf.

A l l g e m e i n e s :
Die vom Bundesdenkmalamt zentral geführte Betreuung der erwähnten Na­

turgebilde hat s ich  über 30 Jahre bestens bewährt. Dem Bundesdenkmalamt ist die E r­
haltung der Objekte in ihrem  ursprünglichen Zustande, soweit nicht in wenigen Ausnah­
m efällen  im Interesse des Frem denverkehrs in einzelnen Objekten zwecks b esserer  B e­
gehung unwesentliche, vom Bundesdenkmalamt genehmigte Veränderungen nötig waren, 
zu danken.

Mit großer B esorgnis sieht das Bundesdenkmalamt dem F ortschritt der 
Technik und der W irtschaft auf so manchem Gebiet im B ereiche der Höhlenvorkommen 
entgegen, der sich  in der Ausnützung der Naturkräfte bekundet oder Änderungen des Na­
turbildes zur Durchführung von Vorhaben schonungslos fordert und der Natur schw ere 
bis schw erste Wunden zufügt.

Eine Stütze in der Ausübung se in er P flicht, die geschützten Naturgebilde 
zu betreuen, findet das Bundesdenkmalamt in folgender Bestimmung des Naturhöhlenge- 
setzes:

"Wenn Gefahr besteht, daß Naturdenkmale oder bisher unbekannte Natur­
höhlen oder b isher unbekannte T eile  von Naturhöhlen zerstört oder verändert werden o -  
der sonstw ie gegen die Schutzbestimmungen d ieses G esetzes gehandelt w ird, so kann das 
Bundesdenkmalamt beim zuständigen Landeshauptmann die Anordnung von Sicherungs­
maßnahmen beantragen.

Es obliegt dem Bundesdenkmalamt sch ließlich  noch, auf die Bedeutung der 
Notwendigkeit des Schutzes der Naturhöhlen als Fundorte von unschätzbaren W erten vor 
Zerstörung bzw . vor unbefugten E ingriffen oder vor Ausplünderung hinzuweisen.

Die bedeutendsten Funde der letzten Jahrzehnte stam men aus solchen V or­
kom m en, insbesonders was den Nachweis der Höhlenverwendung während der A ltstein­
zeit durch den Altsteinzeitm enschen betrifft. D iese Höhlenvorkommen gehören auch zu 
den bedeutendsten Fundorten fo ss ile r  Säugetiere.

B esonders die Anthropologie, die Paläontologie, die U rgeschichte und die 
Z oolog ie  finden in den Höhlenablagerungen eine w ertvolle Bereicherung ihres Fundgutes.

So finden diese W issenschaften und auch die Speläologie im Bundesdenk­
malamt einen A n w a l t  für die geschützten Naturgebilde (Naturhöhlen und K arstersch ei­
nungen) und für den Schutz der w issenschaftlich  w ertvollen  Fundstellen.

Aus diesen Ausführungen ist zu erkennen, welche w ertvolle Aufgabe das 
Bundesdenkmalamt als Amt für Denkmalschutz auf dem Gebiete der Speläologie nach dem 
Naturhöhlengesetz durchzuführen hat. Aus einer unerschöpflichen Fundgrube im ö s te r ­
reich ischen  Höhlenreichtum hat es die w issenschaftlich  wertvollen Objekte auszuwählen, 
die des gesetzlichen  Schutzes bedürftig sind.

BURGENLAND:

L u d l l o c h  (Bärenhöhle) bei Winden (B ezirk  Neusiedl am See); Leithakalk, m itH öhlen- 
bären-Skelettresten.

H ö h l e n  bei K irch fid isch  (B ezirk  Oberwart); paläozoischer Kalk;Höhlen- und Kluftsy­
stem mit einer überaus reichen  altpliozänen Säugetierfauna; im A ltpliozän ein 
Raubtierhorst; vorwiegend von Hyänen bewohnt;Fundort von Resten des hornlo­
sen Nashorn, des dreizehigen P ferdes und von G azellen.
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KÄRNTEN.

E g g e r l o c h  bei W arm bad-V illach; tr ia ss isch er W ettersteinkalk; Klufthöhle mit 
T rop fstein - and Sinterbildungen,

G r i f f e n e r  T r o p f s t e i n h ö h l e  im Markt G riffen , (B ezirk  Völkerm arkt); kristal­
lin er Kalk; mit reichhaltigem  buntgefärbtem T rop fstein - und Sinterschm uck.

NIEDERÖSTERREICH

A l l a n d e r  T r o p f s t e i n h ö h l e  bei Alland im W ienerwald (B ezirk  Baden );Jurakalk;
entlang einer Bruchfuge angelegt, mit reich lichem  Tropfsteinschm uck,

E i n ö d -  u n d  E l f e n h ö h l e  bei Pfaffstätten (B ezirk  Baden), Typ jungtertiärer Bran­
dungshöhlen am W estrand des W iener Beckens,

E is  e n s t e i n h ö h l e  bei Brunn an der Schneebergbahn, ( B ezirk  W iener Neustadt); L e i­
thakalk; mit reich lichen  B ergm ilch - und Knöpfchensinterbildungen, baum förm i­
gen K alzitkrista ll- und Knöpfchensinterbildungen; nachw eisbare ä ltere und jünge­
re  Sintergenerationen,

E x c e n t r i q u e s h ö h l e  bei E rlach ;(B ezirk  W iener Neustadt); Rhätkalk; re ich er  Schmuck 
an Tropfsteinbildungen (E xcentriques).

H e r m a n n s h ö h l e  bei M olzegg bei K irchberg am W echsel (B ezirk  Neunkirchen); Jura­
kalk; großes Höhlensystem mit hohen Klüften und mächtigen Tropfsteingebilden 
und Sinterfällen,

K a r t ä u s  e r h ö h l e  bei Gaming (B ezirk  Scheibbs); Triaskalk; Klufthöhle mit h istorisch  
bedeutsamen Inschriften,

K l a f t e r b r  u n n e r h ö h l e  bei O berleis (B ezirk  M istelbach); Ernstbrunner K alkbreccie 
(Jura); durch Kalksinter verkittet 

K o h l e r h ö h l e  im Großen Köhler bei Annaberg (B ezirk  Lilienfeld);M uschelkalk (Mit­
teltrias); durch V erstürze entstanden;mit kleinen Seen,

N i x h ö h l e  bei Frankenfels (B ezirk  St. Pölten); Gutensteiner K alk; mit großen T rüm m er­
hallen, Karrenformen;KLuftfugenhöhle; A ugensteinschotter,

Ö t s c h e r  t r o p f  s t e i nh öh  1 e bei Lackenhof (B ezirk  Scheibbs);Gutensteiner Kalk; 
reich  an Tropfsteinen , K arstseen und Sinterschalen.

OBERÖSTERREICH

A 1 m b e r g e I s h ö h 1 e ( ö s t l i c h e )  bei Obertraun(Bezirk Gmunden); Dachsteinkalk, E is­
bildungen, unterirdisches Gerinne.

A l m b e r g e i s h ö h l e  ( w e s t l i c h e )  bei Obertraun (B ezirk  Gmunden);Dachsteinkalk, E is­
bildungen,

D a c h s t e i n - M a m m u t h ö h l e  bei Obertraun (B ezirk  Gm unden);Dachsteinkalk;Riesen­
räum e (Riesentunnel), Tonnengewölbe der Paläotraun, 

D a c h s t e i n - R i e s e n e i s h ö h l e  bei Ober traun (B ezirk  Gm unden);Dachst einkalk; E is ­
höhle. R ieseneishallen  mit E isfä llen , E isgebilden und G letscher,

E i s l u e g  bei H interstoder (B ezirk  K irchdorf an der Krem s);D achsteinkalk;eisführende 
Naturhöhle mit E is-S ee  

G a s s e l n i e d e r n h ö h l e  bei Ebensee (B ezirk  Gm unden);Dachsteinkalk;mit b izarren  
T ropfstein form en ,

G a s s e i t r o p f s t e i n h ö h l e  bei Ebensee (B ezirk  Gmunden ; Dachsteinkalk, mit tiefen 
Schächten und Klüften; mit Tropfsteinen gezierte  Wände,

K a r l g r a b e n h ö h l e  bei Hallstatt (B ezirk Gmunden);Dachsteinkalk; aus einer Vertikal­
kluft entstanden mit W assererosionen , Lehm ablagerungen, Augensteine,

K o  p p e nb r ü l l  e r  h öh  1 e bei Obertraun (B ezirk  Gmunden);Dachsteinkalk;aktive W asser­
höhle mit m ächtigen E rosionsform en  und reichem Tropfsteinbehang,

K r e i d e l u c k e  bei H interstoder (B ezirk  K irchdorf an der K rem s);D achsteinkalk;Schicht- 
fugenhöhle mit Seen,
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L e t t e n m a y r h ö h l e  bei Krem sm ünster (B ezirk  K irchdorf an der K rem s);Q uartär;
Bärenhöhle, Reste von Höhlenbär~Skeletten;diluviale Uferhöhle mit hydrischen 
M odellierungen, Phosphaterde,

R ö t e l s  e e h ö h l e  im  Traunstein bei Traunkirchen (B ezirk  Gm unden);Liaskalk;mit 
großem  Dom und See,

S c h ö n b e r g a l p e  bei Obertraun (B ezirk  Gm unden);Dachsteinkalk;Karsterscheinung 
(R iesendoline), B eispiel eines R aum zerfalles eines H öhlensystem s,

S c h w a r z b a c h  bei H interstoder (B ezirk K irchdorf an der Krem s);D achsteinkalk;K arstr 
erscheinung (K arstquelle), im ursächlichen Zusammenhang mit der K reidelucke, 

T r o p f s t e i n h ö h l e  i m  H a n g e n d e n  K o g e l  bei Ebensee (B ezirk Gmunden);Dach- 
steinkalk;Bruchfugenhöhle mit reichem  Tropfstein-und Kalzitkristallschm uck; 
Kalzitdrus en.

SALZBURG
B ä r e n h ö h l e  a m  T o r r e n e r f a l l  im Hagengebirge bei Golling (B ezirk H allein);ge- 

sch ichteter Dachsteinkalk;Reste von pleistozänen Höhlensedim enten;Höhlenbären- 
knochen;zahlreiche Klüfte; in großer T ie fe  ständig von W asser durchström t, 

E d u a r d - R i c h t e r  E i s h ö h l e n  im Tennengebirge bei Werfenweng(Sankt Johann im P . )
Dachsteinkalk;beide Eishöhlen mit E is-S een  und E isfiguren,

E i s k o g e 1 h ö h 1 e im Tennengebirge bei W erfenweng (B ezirk  St. Johann im Pongau);
Dachsteinkalk, mit großen E ishallen, E isfällen , E issäulen, E is -S ee :T rop fste in - 
gänge mit Sinterbildungen und K alzitkristalldrusen,

E i s r i e s e n w e l t  im  Tennengebirge bei W erfen (B ezirk  Sankt Johann im Pongau);Dach- 
steInkalk;Riesenelshöhle mit mächtigen E isw ällen, E isfällen , E isfiguren;von 
Verwerfungen und tektonischen Kluftbildungen durchzogen; große e is fre ie  Hallen; 
auch T rop fstein - und Sinterschm uck,

E n t r i s c h e  K i r c h e  bei Klam m stein (B ezirk  St.Johann im Pongau);Klam m kalk;graues 
Kalkgestein von parallelepipedischem , oft stengeligem  G efüge;E rosionsprofile , 

F r a u e n o f e n  im Tennengebirge bei W erfen (B ezirk  Sankt Johann im Pongau);Dach- 
steinkalk,E rosionsgänge, geräum ige Hallen, E is -S ee ,

G f a t t e r h o f h ö h l e  bei R igaus(Bezirk H allein);W erfener Schichten mit G ips;gefalteter, 
oft bunt gebändeter Gips,

G r i e s k e s s e l e i s h ö h l e  im Tennengebirge bei Abtenau (B ezirk  Hallein);Dachsteinkalk, 
E ishöhle mit übersinterten Wänden, Tropfstein-B odenzapfen,

G r o ß e r  E i s k e l l e r  im  U ntersberg bei Grödig (B ezirk  Salzburg Um gebung);Dachstein- 
kalk;Eishöhle mit E is -S ee , E ishallen, große E is fä lle , im trockenen Höhlenteil 
T rop fsteinreste ;großes Schachtsystem ,

G r o ß e r  E i s k e l l e r  ( U m g e b u n g  d e s  E i n g a n g e s )  als Schutzgebiet im U ntersberg 
mit Karsterscheinungen (Dolinen, Schächten), die mit der Höhle im u rsäch li­
chen Zusammenhang stehen,

L a m p r e c h t s o f e n  bei St. M artin(Bezirk Z e ll am SeehDachsteinkalk; aktive W asserhöh­
le , m ächtige E rosion s- und K orrosionsform en ,

S c h e u k o f e n  im  Hagengebirge bei W erfen (B ezirk  Sankt Johann im Pongau); Dachs tein- 
kalk;Schicht- und Bruchfugenhöhle mit Tropfsteinen und S intertreppen ;eiszeit- 
liche Konglom erate und B reccien , Höhlenbärenknochen,

T a n t a l h ö h l e  im  Hagengebirge bei Sulzau(Bezirk Sankt Johann im Pongau);Dachstein- 
kalk;R iesen-H öhlensystem , R iesenschächte, Klüfte und Riesenhallen,

W i n n e r f a l l h ö h l e  bei Golling (B ezirk  Hallein);Dachsteinkalk, fa llw eise  als K arst- 
riesenquelle funktionierende Naturhöhle mit gewaltigen E rosionsform en ,

W i n n e r f  a l l  bei Golling (B ezirk  Hallein), Karsterscheinung (R iesenkarstquelle).
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A n g e r l e i t e n s c h w i n d e  bei Peggau (B ezirk  Graz-Um gebung); Karsterscheinung Im 
Schöckelkalk, schachtartige räum liche Verbindung mit dem W illnerdom  in der 
Lurhöhle bei Peggau.

A r  z b e r  g h ö h l e  im A rzberg  bei W ildalpen (B ezirk  L iezen); Plassenkalk, etagenförm ig 
angelegte Höhle mit großer Eingangshalle; Erscheinungen der endochthonen Höh= 
lenverwitterung in seltener Vollkom m enheit; Lagerstätten von Höhlenphosphaten.

B a d l h ö h l e  bei Badl (B ezirk  Graz-Um gebung); Schöcklkalk; re ich e  Lagerstätte e iszeit = 
lich er Höhlensedimente und Fundstätte paläolithischer Artefakte; Sinterbildungen 
und Tropfsteinfiguren.

B ä r e n h ö h l e  i m  B r i e g l e r s k o g e l  im  Toten Gebirge bei Tauplitz (B ezirk  Liezen); 
Dachsteinkalk und Hierlatzkalk; Anlage an Verwerfungen und Schichtgrenzen; mit 
pleistozänen Höhlensedimenten; R este des Höhlenbären.

B ä r e n h ö h l e  i m  H a r t e i s g r a b e n  bei H ieflau, Gemeinde Johns bach (B ezirk  L ie = 
zen); Dachsteinkalk; geräum ige Hallen mit Kalzitkristallbildungen und pleistozä = 
nen Höhlensedimenten; einzige bekannte Fundstätte des blinden Höhlenlaufkäfers 
Trichaphaenops (Arctaphaenops) styriacus WINKLER.

B ä r e n h ö h l e  i m  S c h o b e r w i  e s l o s e r  bei Grundlsee (B ezirk  L iezen); Dachstein= 
kalk; Trüm m er gewaltiger V erstürze; Augensteinkonglom erate; Knochenfragmen = 
te des Höhlenbären; geräum iges Höhlentor.

B ä r e n h ö h l e  und  T r o p f s t e i n h ö h l e  i m  S c h a c h n e r k o g e l  bei Gutenberg (Be = 
zirk  W eiz); Schöckelkalk; mit besonderem  Reichtum an Sinter- und T ropfsteinbil = 
düngen; m ehrere Tropfsteingenerationen.

B r u n n w a l l n e r  ( K a s k a d e n f a l l )  bei Mixnitz (B ezirk  Bruck an der Mur); K arstrie = 
senquelle mit anschließendem H öhlensystem .

D r a c h e n h ö h l e  im R ötelstein  bei Mixnitz (B ezirk Bruck an der Mur); paläolithische
Station des H öhlenbärenjägers; re ich e  Lagerstätten von pleistozänen Höhlensedimen* 
ten; Lagerstätten von Höhlenphosphaten; Wappenstein mit alten Wappen und In= 
Schriften; B ärenschliffe.

F e i s t r i n g g r a b e  n h ö  h i e  bei Aflenz (B ezirk  Bruck a n d e r  Mur); labyrinthisches Höh = 
lensystem  mit K orrosion sform en  und Siphonsee.

F r au en m a u e r  h ö h l e im Hochschwab bei E isenerz (B ezirk  Leoben); Durch gangshöh= 
le  mit eisführenden labyrinthischen Räumen.

G l et s c h e  rh  ö h l  e bei O berw ölz (B ezirk  Murau); pa läozoischer Kalk; E rosionskehlen 
und Kolke.

G r a s s l h ö h l e  im Sattelberg bei W eiz (B ezirk W eiz); Schöckelkalk; re ich  an buntge = 
färbtem  Sinter- und T ropfsteinschm uck.

H a m m e r b a c h  -  (Felsenbach-)ursprung bei Peggau (B ezirk  Graz-Um gebung); Schöckel= 
kalk; K arstquelle; A ustrittsstelle  der in der Lurhöhle bei Sem riach verschw inden“ 
den W ässer.

H e i d e n t e m p e l  bei Köflach (B ezirk V oitsberg); Schöckelkalk; Höhle mit Spuren einer 
röm ischen  G rab- und Kultstätte; röm erze itlich e  Steinreliefs.

K a t e r l o c h  im Sattelberg bei W eiz (B ezirk W eiz); Schöckelkalk; R iesenportal mit an= 
schließender Schachtzone; in der T iefe  an Verwerfungen angelegte Hallen mit 
überaus reichem  T rop fstein - und Sinterschm uck in buntester Färbung; Höhlensee.

K a t e r l o c h ,  U m g e b u n g  d e s  E i n g a n g e s ,  Schutzgebiet ober dem V erlaufe des 
K aterlochs im Schöckelkalk des Sattelberges.

K r a u s h ö h l e  bei Gams (B ezirk  L iezen); L ias-C rinoidenkalke mit Gipseinlagerungen; 
Gipsablagerungen und G ipskristalldrusen neben T rop fstein - und Sinterbildungen.

L i g l l o c h  in der Bergerwand bei Tauplitz (B ezirk  L iezen ); Dachsteinkalk; mit p leisto* 
zänen Höhlensedimenten und paläolithisehen Einzelfunden.

L o s e r h ö h l e  im L oser bei A ltaussee (B ezirk L iezen ); hornsteinführender O beralm er = 
kalk; geräum iges Höhlensystem am Randabbruch der Karsthochfläche des Toten 
G eb irges.
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L u r h ö h l e  bei Peggau (B ezirk  Graz Umgebung):Schöckelkalk; aktive W asserhöhle mit 
großräum igen E rosionshallen , m ächtige Tropfsteingebilde und T ropfsteingrup­
pen, D ruck- und Gravitationskolke, Höhlenphosphatlager, fundsteile prähisto­
r isch er Gefäßfragm ente,

L u r h ö h l e  b e i  P e g g a u  ( U m g e b u n g  d e s  E i n g a n g e s )  als 1. Schutzgebiet 
L u r h ö h l e  b e i  P e g g a u  ( U m g e b u n g  d e s  E i n g a n g e s )  als II .Schutzgebiet 

mit dem Schm elzbach,
L u r h ö h l e  b e i  P e g g a u  als III. Schutzgebiet ober dem V erlaufe der Höhle 
L u r h ö h l e  bei Sem riach (Graz Umgebung):Schöckelkalk; aktive W asserhöhle, groß ­

räum ige E rosionshallen , re ich  an Tropfsteingruppen, Versinterungen,
D o l i  ne  über dem Großen Dom der Lurhöhle bei Sem riach ¡Schöckelkalk, K arstersch ei­

nung (R iesendoline),
D o l i  ne  über der Halle der E ingeschlossenen der Lurhöhle bei Sem riach ¡Schöckel­

kalk, K arsterscheinung (Doline),
O d e 1 s t e i  nh öh  le  bei Johnsbach (B ezirk  L iezen);graublauer Karbonkalk;System meh­

re re r  Klüfte und Gänge mit E isenblüte, Druckkolke in der Höhlendecke, 
P u x e r l o c h  bei Teufenbach (B ezirk  M urau); pa läozoischer Bänderkalk; h istorische 

Einbauten, R iesenportal , W assertüm pel,
R e p o l u s t h ö h l e  bei Badl (B ezirk  Graz Um gebung);Schöckelkalk, m ächtige Sediment­

lagen von fossilem  Knochenm aterial, p leistozäne M urm eltierbauten, steinzeit­
lich e  A rtefakte, Spuren der Anwesenheit des altsteinzeitlichen M enschen in der 
Höhle,

R e t t e  n w a n d h ö h l e  bei Kapfenberg (B ezirk  Bruck an der M u r);m esozoisch er Kalk;
Tropfsteinhöhle m it reichen  Sinterbildungen,

S e e r i e g e l h ö h l e  bei Rettenegg (B ezirk  W eiz);Kalke des Sem m ering-M esozoikum s;
mit reichem T ropfsteinschm uck und See,

S a l z o f e n h ö h l e  im  Toten G ebirge bei Grundlsee (B ezirk  Liezen);hornsteinführende 
ju rassisch e  O beralm er Kalke; reich  zerklüftetes R iesenhöhlensystem  in m ehre­
ren Etagen, Höhlenbärenknochenlager, zahlreiche F euerstellen , altsteinzeitli­
che H öhlenbären-Jägerstation und Bärenkultstätte,

S t e i  n b r  u c h h ö  hl  e bei W elz (B ezirk  W eiz);SchöckelkaIk, m ehrere K luftsystem e, r e i­
cher T ropfsteinschm uck,

T o n i o n h ö h l e  bei M ariazell (B ezirk  Bruck an der M ur);Dachsteinkalk, Schachthöhle, 
sch arf ausgeprägte Kolke.

TIROL

Hu n d s a l m e i  s h ö  h l e bei U nterangerberg (B ezirk  Kufstein);W ettersteinkalk;N aturhöh- 
le  mit Eisbildungen und fossilem  Tropfsteinschm uck, Klufthöhle 

V o r d e r k a r  h ö  h l e im K arw endelgebirge in der P leissensp itze bei Scharnitz (B ezirk  
Innsbruck Land);W ettersteinkalk; Tropfsteingang mit B ergm ilch , mannigfache 
Sinterform en, Fundort eines subfossilen  E lch -Skelettes.



Dritter Internationaler Kongreß für Speläologie 
T ro is ièm e Congrès International de Spéleôlogie -  Third International C ongress of

Speleology
SEKTION IV

Janusz ONYSZK3EWIC Z

ON  T H E  P R E S E N T  S T A T E  O F  C A V E  E X P L O R I N G  IN P O L A N D  .

The present program m e for the organization o f Polish  speleo log ica l activities 
was drawn-up in 1956.

It consisted  of three main organizations:
1. The Warsaw "S p eleo -C lu b", the pot-holing club in  Zakopane and sm aller groups from  
B ielsko, Czgstochowa and Bytom founded the C om m ission  for  Speleology o f the Polish  
Touring A ssociation  (PTTK ). This is  the largest Polish  speleolog ica l organization.
2. The C om m ission  for  pot-holing o f the Polish  Mountaineering Club in Krak6w, and
3. at the sam e time the present pot-holing section  o f the A cadem ic Club o f Tourism  began 
to be organized in W roclaw .

The first period o f post-w ar speleo log ica l activities cam e to an end in 1956. 
The use o f rock -clim b in g  techniques In exploring P olish  caves was characteristic  o f this 
period . The greatest achievement of the period  was to clim b the "ch im nies o f the m ar­
ty rs "  o f Migtusia Cave which are about 100 m high. The clim bs w ere very  difficult and 
a m art technique was used. This happened in the early  months o f 1956 and since then all 
un-conquered clim bs have su ccesfu lly  been acquired.

The only problem s which still exist involve water passages and requ ire spe­
cia l diving equipment.

Three groups from  Krakow, Warsaw and Zakopane began making preparations 
to attempt the rem aining water passages. The firs t to be ready was the W arsaw "S peleo- 
C lub". In D ecem ber 1956 they attempted the sump in the Migtusia C ave. The approach 
toit is very  d ifficu lt. The expedition has to be a large one ( about 40 people) because of 
the great transport d ifficu lties. During the last days of D ecem ber the sump which was 
found to be 20 m etres long was su ccessfu lly  m anoeuvred.

A fter the sump had been crossed  by the assault team s, about 900 m etres or 
new passages w ere d iscovered . F or a long timethis rem ained the only su ccess  of its kind.

Several attempts at un-achieved hazards w ere made in the winter of 1957.
A ll w ere unsuccessfu l. The two most ambitious attempts w ere again organized by the W ar­
saw Speleo-C lub. The firs t  was an attempt to dive to the bottom o f the Great Pits in the 
M igtusia Cave i . e .  to a depth o f about 200 m etres. The attempt could not be carried  
through due to a lack o f breathing apparatus with com pressed  air ( oxygen sets were used 
fo r  diving) which were n ecessary  fo r  deeper diving. The second was interrupted by a 
sudden and very  intensive fall.
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The follow ing winter season o f 1958 was begun by p ot-h olers  from  K ra­
kow. They su ccessfu lly  manoeuvred one o f the sumps in the Zimna (C old)C ave. The 
next attempt to manoeuvre it alm ost ended trag ica lly  due to the sim ultaneous damaging 
o f both sets o f air apparatus used by the team , which ment that one of the d ivers was left 
on the far side o f the sump. R escue work by the Warsaw "S p e leo -C lu b ", which was im ­
m ediately allarir>°d ended su ccessfu lly . A fter 40 hours they managed to get the half-con­
sciou s diver to the other side o f the sump.

This accident was widely d iscussed  by the press and resulted in a general 
conviction  of the dangers involved in diving. A ll other problem s ( not involving diving) 
seem ed to have been already solved and therefore new possib ilities  for exploration had 
to be looked fo r  outside Poland. Bulgaria seem ed to be the m ost interesting. This area 
was already w ell known to Polish  p ot-h o lers ; a group o f pot-h o lers  from  various parts 
o f Poland had been there in 1956 making a general recon a issan ce o f the som e regions; 
and in 1957 a sm all expedition o f four person s, organized by the W arsaw "Speleo-C lub" 
was in the central Balkan area. Thus two expeditions set out fo r  Bulgaria in the sum m er 
o f 1958. One, which was organized by the "S peleo-C lub" in Krakow, d iscovered  and ex­
plored severa l caves about 40 -  60 feet deep. The other was organized by the W arsaw 
"Speleo-C lub" and can be proud o f som e rea lly  great su cce sse s . It was active in the Cen­
tral Balkan region  and finished exploring the Ptitcha (B ird) C ave, which had already been 
v isited  by the reconnaissance expedition. The cave is  130 m etres deep, but nevertheless 
the deepest in Bulgaria. It also d iscovered  and explored a com pletely  new cave called  
Konmanitzka. This unusually beautiful cave is at the moment the second largest known 
cave in B ulgaria.

With m em ories o f the accident o f 1958 still fresh  there was little  diving in 
the winter season  o f 1959. The W arsaw "Speleo-C lub" was then exploring the caves beneath 
the town of Klodzko, and the Krakow section  of the pot-holing organization organized its 
firs t expedition  to Hungary.

However the sum m er brought with it the sensational d iscovery  of a ser ies  
o f new caves in the Tatra mountains. This was a great su rprise  to everybody due to the 
general convinction that the W estern Tatras w ere a w ell known area and that no new dis­
cov er ie s  w ere likely  to be made there. In fact this convinction was so w ide-spread  that 
no attempt was made to organize any exploration. This d iscovery  must firs t ly  be a cred i- 
ted to the pot-h olers  from  Zakopane who w ere the only group then extensively active in 
the Tatra Mountains. M em bers of the P . T . T . K .  pot-holing club in Zakopane then d isco ­
vered  the Snezna (Snow) Cave which since then has been the main centre of interest among 
P olish  p ot-h o lers . The d iscovery  o f the Summer o f 1959 opened up new future p oss ib ili­
ties o f exploration and led to a deeper penetration o f all the apparently well known parts 
o f the W estern Tatras and to further examination of already known caves.

In D ecem ber 1959 a d ivers training expedition was organized by the Warsaw 
"S p e le o -C lu b " , and som etim e later the Krakow se ctio n  o f pot-holing organization 
organized a diving expedition in the Kasprowa N iina Cave. H ow ever, for  a long time this 
was the only diving activity which took p lace.

The next expedition o f the W arsaw "S peleo-C lub" to the M igtusia Cave was 
in 1960 and brought excellent resu lts . Its m em bers managed to m anoeuvre the narrow 
cra ck  at the bottom o f the Blind Pit which the Krakow pot-h olers had already acknowled­
ged to be im possib le . A fter they had descended another 100 m etres of the cave they were 
at a depth o f 210 m etres which was probably the greatest depth then achieved by Polish  
p ot-h o lers .

The next expedition to the same cave, made by the sam e team , brought fur­
ther su rp rises . New passages, in parts thought to be thoroughly explored, w ere d isco ­
vered .

The su ccess  of expeditions abroad, and o f the recent expedition to the Tat­
ras encouraged an adventurous spirit and further activity.
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An agreem ent was m ade, at the m eeting o f the C om m ission  for Speleology 
o f P . T . T . K .  in March 1960, between the Warsaw "Speleo-C lub" at the pot-holding Group 
in Zakopane, to organize a joint expedition to the Snow Cave.

The first expedition took place between 5th and 15 th August and was the first 
o f a ser ies  of su ccesses  for Polish  sp e leo log ists . Two people from  Zakopane and fifteen 
from  Warsaw took part in it. The assault group managed to reach a depth o f 420 m etres 
which is nearly  tw ice the previous re co rd . This su ccess  indiced the C om m ission  for  
Speleology to supply funds fo r  a further expedition. This took place between the 10th and 
20th o f September and consisted  o f four people from  Zakopane and fifteen from  W arsaw.
The final assault took place on September 15th and reached a depth o f 620 m etres.

This result made a great im pression  on Polish  speleolog ica l so c ie t ie s .
Because o f the p ossib ilities  o f further exploration it was decided that a further 

great expedition should be organized that y ea r. Several people from  abroad w ere invited 
to take part in it.

This expedition took p lace  between August 17th and September 15th. Among 
the forty  m em bers of that expedition w ere pot-h olers from  England, Hungary, Italy and 
Y ugoslavia. They managed to reach  a depth of 640 m etres -  the bottom o f a cave which 
ended in a huge sump. They d iscovered  new passages which seem ed lik e ly  to link up with 
the higher -  leve l caves, possib ly  form ing one system  about 750 m etres deep. The ex­
ploration o f these links rem ains to be made.

This does not cover every  thing there is  to be said on pot-holing problem s 
in Poland. The d iscovery  of the B ird Cave by pot-h o lers  from  Zakopane in 1959 was out- 
shown by the su ccesses  achieved in the Snow Cave. N evertheless, it is likely  to prove as 
interesting as the Snow Cave, and as yet has been explored to a depth of only 250 m etres.

These problem s com m and the interest of the Society o fP o lish  Speleologists 
and the next year the C om m ission  fo r  Speleology of P. T . T . K .  intend to make expeditions 
to both p laces.
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C A V E  C O N S E R V A T I O N  IN G R E A T  B R I T A I N  .

FEATURES REQUIRING CONSERVATION.

The w orst d isaster that can happen to a cave is its total o r  partial destruc­
tion. This is  fortunatly rare  and is  m ainly brought about by a rtific ia l excavations for 
qu arries , roads, railw ays and m ines. Even a sm all penetration o f a large  system  may 
cause considerable  alterations to the cave environm ent, with possib le  adverse effects 
upon the biota.

C rystalline and argillaceous cave form ations are the m ost susceptib le to 
damage and the results o f breakage and rem oval are m ost obvious. Stalactites are the 
w orst su ffe re rs , being rela tive ly  brittle , and a blow on their fre e  end exerts a con si­
derable moment at their top. Straw stalactites are the m ost fra g ile , especia lly  when 
they develop secondary growth around their low er term inations. Some o f the m ore exo­
tic , thin helictites are equally susceptib le to breakage, though the sm aller spur-like 
form s are rela tively  strong. Thin "cu rta in s" , especia lly  i f  they are o f the coxcom b o r  
serrated  type (see CULLINGFORD, 1953, P late IVb), m ay a lso  be broken inadvertently 
if  struck by a caving helm et. Small flo o r  speleothem s are easely  overlooked  and crushed 
or  covered  with the ever present mud o f ca v es . Small gours, especia lly  if  they are dry 

are m ost likely  to such dam age, together with any associated  dog-tooth  cry sta ls , "cave  
ra fts "  and "cave  bu bbles". Stalagm ites are usually m ore resistant to damage, but if  they 
have grown on a mud bank, they are easily  toppled o v e r , e .g .  in the low er levels  of 
Stump C ross  Cavern In Y ork sh ire . L oose , crysta lline form ations such as cave pearls, 
gypsums cry s ta ls , e tc . are easily  transported and ra re ly  survive for long after their 
in itial d iscovery  i f  the cave Is com pletely  open.

Cave deposits and mud form ations, both constructional and erosional have 
only recently  excited in terest In Great Britain causing exp lorers to be specia lly  v ig i­
lant, but countless exam ples must have been destroyed in the past. A review  o f these 
form s and the relevant literature is  given in Chapter IV of the second edition o f B ri­
tish Caving (WARWICK 1961). Mud stalactites and stalagm ites, stratified  clays and gra­
vels are the m ost im portant constructional fo rm s , with d r ip -p its , earth -p illa r s , m i- 
c r o -la p ie s , e tc . as the corresponding erosion a l features. D eposits in cave entrances are 
usually left fo r  archaeologists and palaeontologists, but where they are barren  such ma­
teria l is  considered  to be o f little  conservational in terest. Even in cave entrances, few
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archaeologists w ere interested in the m inor structures o f the m aterial which they we­
re  excavatingand few excavated caves contain section  left for future w ork ers.

In Great Britain m ost recent cave d iscoveries  have been made by rem oving 
g lacial and perig lacia l debris o r  h ill-w ash  and scre e  from  choked entrances, with a ss i­
stance in som e cases from  exp losives. This may affect the cave atm osphere, but usually 
such excavations are restricted  in order to cut down the amount o f m aterial to be rem o­
ved and this cuts down the in terference to a minimum. The opening up o f a second way 
in may cause m ore profound changes and in crease  the air circu lation . Ultimately this 
may alter the cave form ations and also influence the living organism s inhabiting the ca ­
ve . It is  doubtful wether these changes are likely  to be very  se r iou s , though a large ho­
le  made by quarrying operations is another m atter. S im ilarly changes may be affected 
in the water conditions by rem oving ca lcitedam s and clay  plugs, or diverting stream s 
down alternative routes. Such operations usually lead to new d iscoveries  and the chan­
ges appear to be fo r  the better. A good example is the low ering o f the water level in In- 
gleborough (Clapham) Cave, Y orksh ire by Jam es and M .T .F A R R E R  in 1837 (MITCHELL 
1949).

Badgers, foxes, rabbits and vo les  are the m ajor large  animal inhabitants 
o f caves, and they usually inhabit the entrance portions, often disturbing the deposits . 
Frequent visiting by cavers tends to drive them away, and in som e ca se s , sm all entran­
ces  are walled up to keep them out, e .g .  A lden F issu res , Shropshire. Bats too are su s­
ceptible to frequent disturbances, and som e sm all caves in D evonshire have had entry 
restricted  by the owners in order that the bats may be studied by m em bers o f the Devon­
shire Spelaeological Society under as nearrnatural conditions as p ossib le . The sm aller 
anim als, usually living in pools are usually left undisturbed unless they live  in sm all 
pools on the cave floor , which may be extensively contaminated. They may a lso  be poi­
soned by the dumping o f spent carbide and torch  batteries. Many o f these form s such as 
the springtails are  com m on and are unlikely to be exterm inated, though rare  form s such 
as Niphargus gl enniei ( see  below) are m ore  easily  affected.

R elatively little  is  known about the ñ ora  o f our caves, ch iefly  due to the 
difficulty o f identifying the asexual form s o f fungi which occu r there. New entrances and 
enhanced food supplies from  remnants o f human food, candles, e tc . are likely  to in crea ­
se the flo ra l content o f a cave. The effect o f human in terference upon the bacteria l po­
pulation is a lso unknown since studies on cave bacteria are only just com m encing. (MA- 
SON-WILLIAMS and BENSON-EVANS, 1958).

Summing up, it appears that stalactites, cave p earls , argillaceous depo­
sits and form ations and ra re , sm all animals are the m ost likely  to su ffer damage in 
in B ritish caves.
AGENTS OF DESTRUCTION

It is  with regret that the author is  fo rced  to the conclusion  that those who 
enter caves have caused m ost destruction  and alteration to our caves and their contents. 
M ost original exp lorers are carefu l people, but in som e instances form ations have had 
to be rem oved in order to p rog ress , though such contingencies are rela tive ly  ra re . A - 
gain, under cave conditions it is  not always easy to see what is  hanging from  the roo f, 
so  that som e damage is inevitable after the d iscovery  of a new cave or passage. Succes­
sive co lle c to rs , working on the "one w ill not be m issed " princip le have caused a great 
deal m ore vandalism , yet few specim ens reach  the surface in a whole condition, and 
there have been precious few serious studies o f cave form ations to warrant a fraction  of 
the rem ovals which have occu red . Only one monograph has appeared on the form ations 
o f a single cave, (SMITH J . , 1894), and that provides a so r ry  re cord  o f what the cave 
once contained. O lder spelaeologists seeing photographs of caves which they knew in 
their youth frequently re fe r  to the present paucity o f decoration . Up to 1939, the low er 
cham bers o f E lder Bush C ave,on ly  revealed  by archaeologists in 1936, exhibited som e
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fine straw stalactites and h elictites , but on the resum ption o f digging in 1946, all of 
these speleothem s w ere gone and the m ore so lid  stalagm ites dirtied with mud. Sim ilar­
ly  the ca lcite /a ragon ite  helictites o f G .B .C a v e  in Som erset, (Donovan, 1943) w ere re ­
m oved before the cave was gated.

M ost o f the finer features o f our argillaceous deposits disappeared due to 
a lack o f knowledge and interest in them, this is  now being changed, but it only requires 
one ca re le ss  party to undo the ca re  o f all the previous v is ito rs . Again in confined, mud­
dy passages, damage is  inevitable, but should be lim ited where p oss ib le .

The driving away o f the m acro-fauna from  caves is  on the whole a good 
thing, but the loss  o f the bat populations in our m ore popular caves is a m ore serious 
lo s s , especia lly  now that distribution studies are being attempted.

L itter in caves is  a growing problem , consisting o f clothing, tins, torch  
batteries, and carb ide, but it is  not n ecessa rily  a permanent feature and is relatively  
easily  rem oved. Toxic substances however m ay k ill o ff large numbers o f the sm aller 
cave fauna, som e o f which may be ra re .

Many o f our m ost a ccess ib le  cave mouths have been com pletely  cleared  
o f their contents. The earliest excavations being ch iefly  concerned with d iscovering 
the rem ains o f fo s s il m am m alia and human artifacts -  a pastim e known appropriate­
ly  as "cave  hunting", though Boyd DAWKINS" book by that name introduced a m ore scien ­
tific outlook. Little attention was paid to the stratigraphy o f the deposits and much va­
luable evidence o f clim atic  change has been lost . Many early  w orkers did not disturb 
the talus outside the cave mouths and this often helps to unravel the story  ignored fur­
ther inside. V ery  few excavators kept adequate notes, though there w ere notable excep­
tions e .g . J. MAC ENERY and W. PENGALLY in South Devon. W here the finds w ere re ­
tained Inprivate hands, they w ere often lost on the death o f the firs t  ow ner, or dissipa­
ted into other private co llection s or amongst severa l museum s so  that it is  difficu lt e~ 
ven to check on the identification o f the m aterial.

Quarrying is perhaps the biggest threat to caves. In the past, these exca= 
vations have usually been sm all, and only grew slow ly , as the demand fo r  roadstone, 
lim e and m etallurgical flux was much le s s . T o -d ay  this demand is in creased , though 
the actual number o f quarries has perhaps decreased , with consequent concentration 
o f production. Fortunately many of these quarries are in non-cavernous areas, and in 
fact caves are disliked by m ost quarrym en because they in terfere  with blasting. There 
are however many ca ses  o f quarrying rem oving entire ca ves , though frequently the con­
tents of these caves, where they w ere fo ss ilife rou s , w ere examined by archaeologists 
and palaeontologists, with the full co -op era tion  o f the ow ners.

Amongst others one could mention Hoe Grange Cave and Windy Knoll F is ­
sure in D erbysh ire, and Raygill F issu re  and Kirkdale Cave in Y ork sh ire . It is true 
that som e o f these w ere unknown until quarrying revealed them, and in the case  of Ray­
gill F issu re , which was excavated to a depth o f 40 m etres , such deep penetration would 
have been virtually im possib le . The increasing use o f large  blasts instead o f many sm all 
ones may render rescu e operations m ore difficult in the future and may cause damage 
to form ations in adjacent caves . Small charges have to be placed very  c lo se  to a cave 
to cause damage.

A few caves have been destroyed in road widening operations, e .g .K ittle  
Hill Cave, Penard, Glam organ (ALLEN & RUTTER, 1948) but few have been docum en­
ted, though som etim es loca l tradition p reserves  garbled accounts o f early  rem ovals and 
in fillin gs. Railway cuttings and tunnels do not seem  to have disturbed many either, 
though the Midland Railway engineers encountered much trouble from  underground stream s 
in cutting Doveholes Tunnel, D erbysh ire , (W ILLIAMS,1875) and again in  the Dowlais 
Tunnel, near M erthyr T ydfil, G lam organ an active cave had to be diverted into a pipe 
and the water led out o f the tunnel (MACKAY, 1922).

Caves near quarries may also get blocked by waste, e . g. W aterhouse F is ­
sure in B row n 's  Q uarry, W aterhouses, Staffordshire was so blocked soon after its d is­
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cov ery  in 1863, when mammoth rem ains were rem oved . Som etim es after a quarry has 
gone out Of work it may be used as a rubbish dump, B aker’ s P it, B uckfastleigh, Devon, 
was threatened with this fate som e years ago. S im ilarly landowners som etim es blow in 
the mouth o f a cave if  they feel that it endangers stock , or if  the cave is  considered  to 
attract unwelcom e v is ito rs . Some of the entrances to Pollnagollum , C o. C la ire , E ire , 
have suffered this fate. An old sealing was that of Pen Park Hole in G loucestersh ire , 
which was recently  re -open ed  after the original entrances were re -d isco v e re d  by means 
o f a resistiv ity  survey. This will be re -sea led  as a housing estate is  to be built in the 
area shortly.

Metal mining in lim estone d istrict has resulted in the d iscovery  o f severa l 
large caverns, but with the c losin g  of the m ines, many of these are no longer a ccess ib le . 
Som e, such as the Bottom less P it, in the Speedwall Mine, Castleton, D erbysh ire, were 
used fo r  dumps for  waste m ateria l, known as "deads". Som etim es sm aller deposits of 
such m aterial w ere supported by tim ber which has now rotted, rendering such places un= 
safe or causing fa lls to block further entry. In the case  of Spedwell Mine and the nearby 
Treak C liff Cavern and Blue John Mine, the natural sections have been preserved  as 
show caves. In the Ball Eye m ine, near W irksw orth, D erbysh ire, the rem ains o f a m am ­
moth w ere d iscovered  in 1663, but only a tooth was recov ered , the rem ainder being cut 
o ff by ro o f fa ll (KIRKHAM, 1953). A few cave entrances were disturbed by m iners, but 
this was not com m on, an exception being in som e of the caves o f the F orest o f Dean (such 
as M e r lin 's  Cave, W hitchurch), which w ere searched fo r  ir o n -o re  which o ccu rs  in cave­
like pockets in the lim estone. It is also possib le  that m iners w ere em ployed to co lle ct 
cave form ations to decorate the grottoes which w ere fashionable in the 18th century gar = 
dens o f country gentlem en.

O ccasionally  natural causes have caused damage to ca v es . It is  highly pro = 
bablethat m ost cave entrances have suffered loss  from  ir o s t  action. A lso  cave roo fs  have 
collapsed , though it would appear that this was com m oner in the past than at present, 
judging by the stability o f m ost block fa lls  o r  "boulder ch okes". Streams also rem ove 
loose  m aterial from  time to time and even re -so lu tion  o f cave form ations o ccu rs  lo ca lly , 
e .g .  in parts o f Goydon P ot, N idderdale, Y ork sh ire . In South Devon the flow stone floors  
o f many o f the caves shows shattering from  natural cau ses. This has been attributed to 
earthquakes, but is  m ore  likely  due to the growth of ice -m a sse s  in the clay  beneath du= 
ring the latter phases of the Ice Age when that area was in a perig lacia l zone. This shat= 
tering also damaged som e o f the dripstone form ations. E lsew here there is  evidence o f 
stalactites being broken and the fragm ents have becom e embedded in the floo r  deposits. 
This must have occu rred  long before  cavers entered these system s, and may be due to 
slight earth trem ors , or in som e cases  to a form ation  growing too heavy to be supported 
by a slender support.

Man is  obviously the m ost potent destroyer o f caves and their contents, vi= 
sifrors to caves being m ost effective  in dealing with their contents, though quarrying can 
rem ove com plete caves, but in doing so new caves may be tem porarily  made available 
for  study under advantageous conditions.

AGENTS OF CONSERVATION.

Despite the depressing conclusion  reached above, it is to the individual ca= 
ver  o r  potholer that we must look in order that what is left in our caves is  preserved  in 
good condition. Apart from  accidental dam age, much of the destruction has been due to 
ignorance, and it says much fo r  the post-w ar generation o f cavers that so  many new m ajor 
d iscoveries  have had their m ore  vulnerable features carefu lly  p reserved . A good deal of 
the cred it goes to the increasing awareness of the scien tific aspects of ca v es , fostered  by 
individuals, by le ctu res , and by reading. In Britain the m ajority  of caving is done by 
autonomous clubs, which organise caving trips and new explorations. Most o f these in­
sist upon a high standard o f behaviour with regard to the contents o f ca ves , and m ost club
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rules contain clauses binding their m em bers to avoid unnecessary damage to caves 
and their contents. Norm an THORNBER who has done much to form ulate a C a v e r 's  
C ode, s tresses  this m ost strongly (THORNBER, 1953), and all o f his guide books al­
so contain requests to avoid damaging or handling form ations. T o-day  m ost of the da­
mage appears to be done by "p seu d o -ca v ers" and sm all groups o f young beginners. Whe­
re  a cave is provided with a locked door or is only to be entred In full view of the owner 
or tenant , a ccess  is  often lim ited to bona-fide clu bs, and this appears to provide a 
high degree o f protection .

In order to concentrate attention upon the problem  of cave conservation , 
the Cave P reservation  Society was inaugurated on 27 th September 1953, largely  through 
the energies o f its Hon. S ecretary  R. D. LEAKEY and Chairman, D r. R. E . DAVIES. A l­
though the society  was d issolved  in 1957 (RAINS, 1957), it achieved a great deal during 
its short li fe . A great deal o f publicity was created  and a Cave P reservation  Code pro­
m ulgated, a copy o f which is  given in Appendix I o f this paper. M ore d irect methods of 
action took the form  o f organising cleaning up parties, usually under the aegis of a ffili­
ated clubs. Pikedaw Calam ine Mines and C avern, Y orkshire (Craven Pothole C lu b ),E l- 
derbush Cave, S ta ffordshire (Orpheus Caving Club), and Giant’ s H ole, D erbyshire we­
re  subject to the rem oval of rubbish, and the washing of d isco loured  form ations. In the 
W est o f England the socie ty  was not so actively  supported, but the W essex  Cave Club 
organised a cleaning up o f Swildon’ s Hole and the Mendip Nature R esearch  Com m ittee 
also took precuations to protect form ations in a newly d iscovered  part o f the sam e cave . 
In Ease Gill C avern, W estm orland, aluminium fo il tape was used to keep loose  gypsum 
crysta ls  from  being damaged, by delim iting a central path for v is ito rs . The erection  
o f warning notices was rece ived  with m ixed feelings and sim ilar notices in C arlsw ark 
C avern, D erbyshire w ere torn down. The issuing of a sh ort-lived  publication " C a v e  
P r e s e r v a t i o n "  which only ran to two issu es , helped to keep m em bers in form ed of 
what other regions w ere doing. The C . P . S .  was represented at two planning enquiries 
where proposed quarry developm ents threatened ca v es , namely Eldon H ole, D erbysh ire, 
and King A rthur’ s Cave, H erefordsh ire . In the firs t case quarrying was restricted  to 
within 300 m etres o f the cave and in the second to within 50 m etres .Although the society  
failed  to keep the enthusiasm o f its m em bers, the interest which it engendered has lived 
on to som e extent.

The Cave R esearch  Group o f Great Britain, founded in 1947 to foster spe­
leo logy  and to act as a publishing body fo r  resea rch  w ork on caves and lim estone m orpho­
logy , has in creasingly  taken over the work o f representing caving in terests at enquiries 
and o f lia ison  with national organ isations. The first case  was in association  with the
C .P .S . nam ely King A rth u r 's  C ave, overlooking the W ye, in H erefordsh ire , to be fo l­
low ed shortly  afterwards by a threat to Pridham sleigh C avern, the type loca lity  fo r  
B rita in 's  firs t indigenous cave animal, Niphargus glenniei (SPOONER, 1952). Both of 
these ca ses  w ere orig inally  reported by the Hon. Secretaries o f lo ca l clubs affiliated to 
the C .R .G . and each requ ired em ergency action to be taken. It was considered  to be 
better to se lect a lim ited number o f caves which should be preserved  against develop­
ment because o f their outsanding spe leo log ica l features. By consulting regional experts, 
a list o f 43 caves was com piled , and is given in Appendix II, the sites being shown on 
F igure 1 in relation to the main lim estone reg ion s . P articu lars o f these caves w ere sub­
mitted to the Nature C onservancy for scheduling as sites o f specia l scien tific  im portan­
c e . (SSSIs). The adoption o f this plan means that County Planning O fficers  are made a- 
w are of the im portance o f a cave before  an application is made fo r  developm ent in its v i­
cin ity . This may lead to m odification o f the plans submitted or even resu lt in their aban­
donment. The caves w ere se lected  fo r  their ch a racteristic  features, such as their hy­
drology , their relationship to the external m orphology, their unusual cave form ations, 
their fauna, or their palaeontological and archaeologica l in terest. This p lo icy  has pro­
ved to be very  succesfu l and advance warning o f applications and enquiries is  obtained. 
The clubs and their m em bers are still o f great im portance in reporting developm ents
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near other caves . In addition the CRG has organised a centralised  system  fo r  the au­
thoritative identification of cave faune, and publishes the results o f such findings in a 
separate publication B i o l o g i c a l  R e c o r d s .  In this way the pattern o f the distribu­
tion o f caverniculous plants and animals is being built up and it is  possib le  to distingu­
ish which organism s are ra re . (See GLENNIE and HAZELTON, 1953 und 1961). E arlier 
still B rigadier E. A . GLENNIE, then Hon. Secretary  o f the CRG had organised an exam i­
nation o f those caves, which should be shown on the Ordnance Survey m aps. This has 
led to many new d iscoveries  being shown and so bringing them to the attention o f poten­
tial developers and to the planning authorities. Furtherm ore the publishing o f papers and 
books on speleolog ica l topics has stimulated the rank and file  caver to see m ore  in the 
caves which he v isits and it is  hoped will stimulate his d esire  to take care  o f them ,

The Nature C onservancy is  a Government agency brought into being in 1949 
with the passing o f the National Parks and A ccess  to the Countryside A ct, to provide ad­
v ice  on the conservation  and control of the natural flo ra  and fauna o f Great Britain, to 
establish Nature R eserves and to develop resea rch  and related scien tific  se rv ices  con­
nected with their prim e ob ject. It has a wide range of interests and caves are dealt with 
by the sm all geolog ica l section , first under D r. F. A. MacFADYEN and lately  under D r.
G. BLACK. These o ff ice rs  have arranged fo r  the com plicated scheduling o f many o f the 
sites proposed by the CRG and fo r  the co llection  o f detailed inform ation about them. P r i­
o r  to these suggestions being made approxim ately 200 caves w ere included within certain  
areas which had been already scheduled as areas o f specia l scien tific  im portance. M ore 
recently  a new Nature R eserve has been established along the lim estone escarpm ent o - 
verlooking the Usk V alley in B recknocksh ire, known as the C raig y  Cilau Nature R eserve . 
This was prim arily  selected  in order to p reserve  the type site o f the rare  L esser  W hi- 
tebeam (Sorbus m inim a) , but it also contains the entrance to B ritain ’ s largest cave sy ­
stem -A g en  Allwedd, (LEITCH, 1960), with som e very  interesting gypsum crysta ls  and 
lam inated pool deposits up to 7 m etres thick, besides having an intriguing hydrological 
system . This cave is  now gated and only open to organised clubs, though the original 
exp lorers  have free  a ccess . In this way the contents of the cave have been preserved , 
whilst giving reasonable a ccess  to ca vers . In this case  there is an advisory com m ittee 
to adm inister details on which the lo ca l caving clubs are strongly represented .

An allied organisation is  the National Parks com m ission , which is  respon ­
sib le  fo r  recom m ending the designation o f certain  areas as National P arks, within which 
every  attempt is made to retain the specia l natural and cultural elem ents o f the landscape 
which have made them areas o f outstanding beauty. Planning control o f these areas is 
under a se r ie s  o f specia l B oards, which are made up o f representatives o f the counties 
included within the parks and also representatives o f various conservation  and scien ti­
fic  organisations, ect. Three o f these parks include large areas of lim estone, namely 
the Y orkshire  D ales, the Peak D istrict and B recon  B eacons. In all three cases there 
are individuals with a specia l knowledge o f caves and lim estone scen ery  on the planning 
boards. In m ost cases quarrying is confined to sites which w ere already in operation 
when the parks w ere designated, and extensions o f these quarries are only perm itted 
■where the effects are not inim ical to the surrounding landscape.

F igure 1. Map o f the caves o f England and W ales recom m ended fo r  scheduling as sites 
o f specia l scien tific  im portance by the Cave R esearch  Group o f Great Britain. 
The boundaries o f the lim estone outcrops are indicated and the main areas are 
named. The key to the individual sites is  given in Appendix II. Apart from  sites 
44 and 45, which are on Nature R eserv es , the showing o f a cave on this map 
does not n ecessa rily  mean that the recom m endations have been accepted and 
scheduled by the Nature C onservancy.
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It is  obvious that the county planning o ffice rs  in lim estone regions outside 
o f the parks have a ro le  in controlling the fate of caves threatened by destruction from  
extractive industries. W here the caves are of little  im portance, no serious objections 
can be ra ised , but the main difficulty arises  in assessing  the value of caves com ing in­
to categories between this and those worthy o f scheduling as SSSIs. Here central bo­
dies have to re ly  upon the v igilance of lo ca l cavers and potholers. Unfortunately there 
is  no central organisation ( such as there is  in France) where record s  o f B ritish  caves 
are kept. If a proposal is refused  planning perm ission , then the p rop oser can appeal 
to the M inistry o f Housing and L oca l Governm ent, and usually this results in an enquiry 
being held lo ca lly  to hear ob je cto rs . One such appeal is  now pending at the tim e of 
w riting, at which at least one caving club and the CRG will be o ffic ia lly  represented .
The M inistry of Housing and L oca l Government have also published a map o f the lim e­
stone areas o f Great Britain on the sca le  o f 1:625.000 which gives particulars o f active 
quarries and their production. There is  no corresponding map showing caves, xcept 
in private publications such as CULLINGFORD 1953 and THORNBER 1953A and 1959.

Another M inistry which is  concerned with caves is the M inistry of W orks 
which is  responsib le  fo r  the scheduling of certain  caves as Ancient Monuments o f out­
standing national value and m erit, under the Ancient Monuments Consolidation and A - 
mendment A ct, 1913 and the Ancient Monuments A ct, 1931. Any monument so  schedu­
led  Im poses severe  restriction s upon the owner regarding any alteration to it which he 
m ay wish to m ake. L ists are com piled  from  tim e to tim e, the last being in 1957, with 
subsequent annual amendments. A list o f caves has been com piled  from  these publica­
tions and given In Appendix III and shown on Figure 2. Certain ancient mines and arti­
fic ia l caves are included in this lis t . Amongst the om issions from  the lis t is  any r e ­
presentative dene hole, the peculiar excavations found in the chalk o f South Eastern Eng­
land and which w ere probably chalk m ines.

A sem i-o ffic ia l body, the National Trust for England and W ales, acts as 
owner o f certain  properties , generally areas o f beautiful natural landscape or large 
houses o f h istorica l or architectural in terest. Amongst the properties which have been 
bought or given to the Trust are som e which include caves within them. A list has been 
com piled  from  the list of properties published annually by the T rust, o f the caves which 
are included on property held in trust for the nation. In many cases where these con ­
tain archaeological m aterial perm ission  to excavate is  only given on the advice of a lo ­
ca l expert. In som e cases the properties are farm s, where there is  no general a ccess  
and here specia l perm ission  to enter the caves may have to be sought, e .g .  som e o f the 
caves on the Wetton M ill property , S taffordshire. These National Trust caves are 
shown on F igure 2 and listed  in Appendix IV.

M ost o f the organisations re fe rred  to above are concerned with the nega­
tive aspects o f cave conservation . The owners and le ssees  are m ore  positive in their 
approach. They naturally re str ic t  entry, but they take stringent precautions to prevent 
damage to cave form ations, and perm it the general public to see them to good effect by 
installing lighting system s. There is no doubt that in caves with a ccess ib le  form ations 
this is  the finest protection  which can be given. However damage can be done to depo­
s its , etc.by  the cutting of paths, especia lly  near the entrance , but the general gain 
outweighs this potential lo s s . A list o f B ritish  show caves is  published at the end o f 
B r i t i s h  C a v i n g  (CULLINGFORD 1953 and 1961).The earliest cave to be com m er­
c ia lised  was Ingleborough ( or Clapham) Cave in Y ork sh ire , which was developed by 
the FARRER fam ily , though P o o le ’ s Cavern has had a long h istory  as one o f  the "s igh ts" 
or "w onders" of the Peak D istrict. Many cave owners will perm it interested speleologists 
to v isit the nonpublic parts o f their ca v es , though there have been som e unfortunate ca ­
ses  o f bad behaviour causing this priviledge to be withdrawn. Even where a cave is  not

F igure 2. Map o f the caves of England and W ales scheduled as Ancient Monuments (in­
dicated by figures) or owned by the National Trust (indicated by le tte rs ). The ba­
se  map is  the sam e as for  figure l .T h e  keys to the individual sited a re  given in 
Appendices III and IV.
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com m ercia lised , certain  owners have taken a keen interest in their property and have 
attempted to control entry as mentioned above. Not all caves encountered quarrying 
are destroyed and many quarry managements perm it ca vers  to visit caves on their p ro­
perty provided that the caves have not becom e dangerous. H illier ’ s Cave in Som erset 
is  a good exam ple o f this.

METHODS OF CAVE PRESERVATION

The only com pletely  su ccessfu l method of conserving a cave is  to sea l it 
up and to allow nobody to enter it. Natural agencies have done this in many ca se s , and 
it is perhaps fortunate that many caves have been saved until m ore enlightened tim es - 
before they have been opened up. A com prom ise  is  to put a locked  "gate" at the cave 
entrance and to control entry. This is  becom ing m ore com m on, especia lly  in southern 
England, and South W ales. The potholes of Y orkshire  do not often make this type o f 
control easy to construct. Excavated entrances are usually much ea sier  to deal with 
than wide chasm s. W here entry is restricted  to a priviledged group then gating can en­
gender friction  and has led  to metal doors being blown open with explosives !

Tapes placed around ob jects o f specia l interest are generally  (but not ne- 
cessa rily )resp ected . The CPS favoured aluminium fo il to over com e the rotting o f tape 
made from  fa b ric . M ore recently  the H ereford Caving Club have used ord inary nylon 
knitting w ool , som etim es plaited together, and this has lasted at least two years with­
out perish ing, This m aterial was held down with metal skew ers or ro ck s . N otices do 
not find much favour, though one placed near the entrance might warn strangers o f po­
tentially frag ile  form ations, etc.

Other methods of protection  are essentia lly  "educational"- -  the dissem ina­
ting o f inform ation about what is  worth preserving in our caves , and setting a good e- 
xam ple. W here caves are threatened by com m ercia l or public development it is  a que­
stion of dissem inating inform ation about the caves to the developers and the planning 
authorities. With the stepping up o f the tem po of c iv il engineering activities this is  l i ­
kely to becom e m ore  important in the future and the moment we have only a typically 
B ritish  amateur organisation to deal with it.
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D i s k u s s i o n :
STELLM ACK: P reserving a sm all cave in Pennsylvania, U .S . A, from  road buil= 

ding construction. -  Through the efforts of many m em bers o f the NSS in
writing letters to the Pennsyl= 
vania State governm ent, it was 
possib le  to have a large tube 
placed through the fill bank lea= 
ding to the cave , hence p reser  = 
ving the a cce ss  to the cave .
Cost of this effort was borne 
by the state governm ent and the 
construction com pany. The 
cave , while sm all, is intere= 
sting fo r  a rch eolog ica l and spe = 
leo log ica l in terests (see fig . 1)- 

CURL: T here exists a fundamental contradiction  between cavecare  and cave pre= 
servation. O bviously, the only way to provide absolute protection  fo r  a cave 
is  to stay out o f It. H ow ever, this is  not acceptable to persons who like caves 
so a com p rom ise  must be reached.
The National Speleological Society has recently  adopted a Cave Preservation  
P o licy  to which new m em bers are expected to pledge suppott. This policy  
contains, among other Item s, the follow ing which express both the interest 
o f the Society in cave preservation  and the contradiction  between use and 
preservation :
1) Distribution o f cave location  inform ation must be restricted  when the vaa 
lues o f the cave would be jeopardized  by publicity and the resulting increased  
tra ffic .
2) C ollecting o f m ineral o r  b io log ica l specim ens fo r  display purposes (public 
or private displays) cannot be justified  as this p ractice  both rem oves mate = 
r ia lfrom  a cave and a lso  e n c o u r a g e s  f u r t h e r  c o l l e c t i n g  by per= 
sons who see the co llection .
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3) A l l  refuse should be rem oved from  a cave , including used carbid .
In short, it is the intention o f the Society to encourage its m em bers, and 
the public, to leave caves in as good condition as they find them.
One Society p ro ject , the BLACK CHASM CAVE PRESERVE, is  a joint ef­
fort of the cave ow ner, the A m e r  i c a n C e m e n t  C o r p o r a 11 o n , the 
cave ’ s le s s e e , the N a t u r e  C o n s e r v a n c y ,  and the ca v e ’ s managing 
group, the S an  F r a n c i s c o  B o y  C h a p t e r  of the NSS. This project 
not only protects a cave having a unique display of helictites but also serves 
as an exam ple for further preservation  activ ities.

GLENNIE: Drew attention to the disturbance o f the reg im e of a cave if  a part, 
previously  c lo sed , is  opened by quarrying, o r  by cavers digging Into a 
hitherto closed  cave . This action w ill create draught. If the break through 
is to a part with fine ca lc ite  etc . form ations, these w ill coon  rot and decay. 
The drying effect o f the draught w ill also kill or drive away cave fauna in 
that part: A lso  the change in regim e of the a ir currents may extend to other 
parts o f the sam e system , perhaps, with accom panying il l  e ffects .
R eferring to litte r , while it is laudable to c lear  up litter and to avoid leaving 
la tter. L itter can be useful as food o r  as shelter to cave fauna, which is 
essentia lly  in terstitica l and finds in terstinces in latter; hence if  an expedi* 
tion is planned to clean up a cave , it is  important to include a b iologist to 
see that no harmful clearing is done.

WARWICK: (1) A fter Stellmack: I believe that Cumberland Cavern was d iscovered  
by a railw ay construction. (Stellmack agreed).
(2) A fter Glennie: It is  worth noting that at M oulis, the underground labora* 
tory , the C . N. R . S .  have placed a double steel door at the a rtific ia l entrance 
in order to p reserve  the original conditions. A single door has been placed 
at the entry o f a new extension fo r  the same reason .



A P P E N D I X  I .
CAVE PRESERVATION CODE OF THE CAVE PRESERVATION SOCIETY.

A b o v e  G r o u n d .
1. A ll cavers and Potholers should obtain perm ission  to c ro s s  private land and in every 

way cooperate with fa rm ers , land owners and their agents, so  avoiding anything which 
might prevent others from  gaining a cce ss , and

2. Make no excavations or d iversions o f water without perm ission  and without suitable 
provision  to prevent animals and people falling in.

In  c a v e  e n t r a n c e s  a n d  u n d e r g r o u n d ,  c a v e r s  s h o u l d :

3. Use efficient lights so that frag ile  and beautiful features, particularly  crystalline 
flo o rs  and ro o f pendants are not d isfigured with mud o r  destroyed for ever.

4 . Choose a route carefu lly  and make no additional tracks unless it is  absolutely n eces­
sary .

5. Leave stalagm ites, sta lactites, flow stone cascades and rim stone pools as clean and 
undamaged as when found.

6. R em em ber that rock  specim ens, such as stalactites, lo se  much o f their beauty and 
interest when rem oved from  the cave , and when stalactites have been broken by na­
tural causes their position  is o f interest if  they are not in terfered with.

7. Never d isfigure the walls by writing or drawing on them .
8 . Leave the natural life  as undisturbed as possib le:B ats and bat dung, toadstools, moulds 

and fungi, beetles and other in sects , sp iders and m illipedes, shrim ps and other c r e ­
atures in pools and stream s. Only rem ove enough fo r  identification with a view to 
publication o f re co rd s .

9. Not disturb evidence o f previous floods and other episodes in the ca v e ’ s h istory .
10. Treat the cave as a natural re se rv e , and avoid unnecessarily  upsetting the natural 

conditions by such acts as polluting water with spent carbide or batteries.
11. Leave undisturbed any signs o f human o r  animal occupation until they can be exam i- 

nedby trained arch aeolog ists.
12. Let som eone sm all tackle the exploration o f a passage where form ations m ay be en­

dangered, and rem ove dirty clothes and boots. If the passage leads nowhere erect
a notice to say so , give reasons and d iscourage further entry until the form ations 
can be suitable p ro te c te d ..

13. Drain poo ls , if  essentia l, by syphoning rather than by permanent draining to avoid 
upsetting natural conditions such as air currents o r  a ccess ib ility .

14. Leave no litte r , and when p oss ib le , rem ove any litter found.
15. Rem em ber that excitem ent, crow ds, im patience and fatigue are causes o f damage 

as w ell as clum siness and thoughtlessness.
16. Look after novices and restra in  souvenir hunters
17. Be particu larly  careful when taking photographs.
18. Avoid ca re le ss  talking and w riting of underground finds in a way that would help po­

tential vandals. P osterity  holds you responsib le  fo r  what you have found.

GOOD CAVERS SHOULD ALWAYS BE CONCERNED TO PRESERVE THE CONTENTS OF
CAVES AND LEAVE THEM IN THE SAME CONDITION IN WHICH THEY WERE ORIGI -
NALLY FOUND.



A P P E N D I X  II

A LIST OF CAVES RECOMMENDED BY THE CAVE RESEARCH GROUP OF GREAT 
BRITAIN TO THE NATURE CONSERVANCY FOR SCHEDULING AS SITES OF SPE - 
CIAL SCIENTIFIC IM PORTAN CE.

ENGLAND

D e r  b y  s h i r  e

1.  Giant’ s H ole, near Castleton.
2. Eldon H ole, Eldon H ill, near Castleton.
3. Nettle Pot, Eldon H ill, near Castleton.
4. Peak C avern, Castleton3̂  ,
5. T reak  C liff Cavern, C astleton. X
6. Plunge H o le -P oo le ’ s Cavern -  Wye Head system , Buxton.
7. C resw ell Crags C aves, near C resw ell ( som e in Nottinghamshire)

D e v o n s h i r  e

9. R eed ’ s Cave -  B aker’ s Pit system , Buckfastleigh.
10. Pridham sleigh Cave, Pridham sleigh, near Buckfastleigh
11. Chudleigh C aves, Chudleigh

D u r h a m

12. F airy  H ole, Ludwell, E astgate-in-W eardale.
13. Moking (or Mawking) Hurth, F orest-in -T eesd a le .
14. Hope Leval Four Fathom C ave, Stanhope.

H e r e f o r d

15. King Arthur’ s Cave, Great Doward, W hitchurch.

L a n e  a s h i r e

26. L ost John’ s C ave, Leek F ell, Leek.

S o m e r s e t

8 . Holwell C ave, M erridge, near B ridgewater.
16. G .B . C avern, Charterhouse.
17. Lam b L eer (or L a ir), W est H arptree.
18. Banwell Bone Cave, Banwell.
19. St. Cuthbert* s Swallet, near Priddy.
20. Stoke Lane S locker, Stoke Lane.
21. Swildon’ s H ole, Priddy.
W e s t m o r l a n d

22.. Pate Hole and Low er Pate H ole, Great Asby.
23. Lancaster H ole .E ase  Gill system , Casterton F ell, near K irkby,Lonsdale. 

Y o r k s h i r e  -  N o r t h  R i d i n g

24. K irkdale C ave, near K irkby,M oorside.
25. Windy P its , R yedale.
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Y o r k s h i r e  -  W e s t  R i d i n g

27. Gaping Gill H ole, Ingleborough.
28. Long Churn -  Alum Pot-D icken P ot-T urn  Dubs system , Ingleborough.
29. M ere Gill H ole, Ingleborough.
30. Dow Cave -  Providence P ot, near Kettlew ell.
31. Goyden Pot -  M anchester Hole, N idderdale, near Pately B ridge.
32. Pikedaw Calamine C averns, near Malham.
33. Dowkabottom (Douky Bottom) -  Sleets Gill system , Littondale, near K ilnsey-
34. G igglesw ick Scar C aves, near Settle.

WALES

B r e c k n o c k s h i r e

35. Ogof Ffynnon Ddu, Glyntawe.
36. Pant Mawr Pot, near Y strad fellte .
37. D an -yr-O gof, Glyntawe x ).
38. Tunnel C ave, Glyntawe.
39. O g o f-y -C i, Vaynor.

D e n b i g s h i r e

40. Cefn C aves, Cefn.

F l i n t s h i r e

41. Ffynnon Beuno and Cae Gwyn C aves, T rem eirch ion .

G l a m o r g a n

42. L lethrid Swailet, L lethrid, Gow er.

SCOTLAND

A y r s h i r e

43. C le a v e 's  C ove, Dusk V alley, D airy, 

x) Show C aves, though note that no. 37, is  no longer open to the public. In addition over 
150 caves occu r  in areas already scheduled as areas o f specia l scien tific im portance 
e. g . Ingleborough and the Northern Peak D istrict. These caves and potholes are shown 
on Figure 1 in addition to the follow ing cave and lim estone mines Included within r e ­
cently designated nature reserv es :

44. Agen Allw edd, C ra ig -y -C ilau  National Nature R eserv e , near C rickhow ell. 
B recknockshire

45. W ren’ s Nest L im estone M ines, in the W ren ’ s Nest National Nature R eserve , near 
Dudley, W orcestersh ire .



A P P E N D I X  I I I  
CAVES SCHEDULED AS ANCIENT MONUMENTS.

ENGLAND

C h e s h i r e

1. Edgar> s Cave and Figure o f M inerva, C hesterX\

C u m b e r l a n d
x)

2. St.Constantine1 s C ells , W etheral (containing a rock -cu t Roman inscription) 

D e r b y s h i r e

3. Pin Hole Cave, C ressw ell C rags, Elmton
4. Langwith Bassett C ave, Upper Langwith, S ca rcliffe .
5. M other Grandy’ s P arlou r, C resw ell C rags, W hitwell.
6. Herm itage and C rucifix , C ratcliffe  R ocks, H arth ill.X

D e v o n s h i r e

7 . Kent’ s Cavern, Torquay .

H e r e f o r d s h i r e

8 . King Arthur’ s C ave, W hitchurch.

H e r t f o r d s h i r e
x)9. The Cave, Royston 

L a n c a s h i r e

10. Dog Hole Cave, W arton C rag, Warton.

N o r f o l k
xx )11. G rim es G raves, W eeting with B rom ehill 

N o t t i n g h a m s h i r e

12. Boat House Cave, C resw ell C rage. H olbeck.

S h r o p s h i r e
x)13. Caratacus* Cave, Church Stretton.

14. Kynaston’ s C ave, Great N ess.

S ta  f f o r d s h i r e

15. Elderbush C ave, Wetton.

S u s s e x
X X  )16. Flint m ines, Harrow Hill, Angmerinj*.

17. Flint m ines, Long Down , Eartham .^
18. Flint m ines, Church Hill, Findom
19. T olm are flint m ines, Findom . x ,
20. Flint m ines, Blackpatch H ill, Patching.

W a r w i c k s h i r e
x)

21. R ock cut cham ber, Guy’ s C liffe  House, near W arwick .
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Y o r k s h i r e  -  W e s t  R i d i n g

22. Kinsey Cave, G igglesw ick Scar, Settle.
23. Douky Bottom Cave, Littondale, near K ilnsey
24. Jubiles Cave, Langcliffe Scar, L angcliffe .
25. V ictoria  Cave, L angcliffe Scar, L angcliffe .

WALES

D e n b i g s h i r e
26. Bont Newydd C ave, Cefn.
27. Cefn C ave, Cefn.
28. R hos-ddigre C aves, Llanarm on.

F l i n t s h i r  e

29. Gop C aves, Newmarket.
30. Cae Gwyn Cave, T rem eirch ion
31. Ffynnon Beuno Cave, T rem eirch ion

G l a m o r g a n s h i r e

32. Culver H ole, Llangennith, Gow er.

P e m b r o k e s h i r e

33. Wogan C ave, Pem broke C astle, P em broke.

SCOTLAND

A n g u s
x)

34. A ir lie  Souterrain 
B u t e

35. King’ s Cave, near T orbeg, B lackw aterfoot, A rran.

F i f e

36. W em yss C aves, East W em yss. 

x )
N on-lim estone ca v es , m ainly excavated by man

xx) Ancient m ines.

The above list has been com piled  from  the L i s t  o f  A n c i e n t  M o n u ­
m e n t s  i n  E n g l a n d  a n d  W a l e s ,  1958 and the supplements published in 1959 and 
1960 and the L i s t  o f  A n c i e n t  M o n u m e n t s  i n  S c o t l a n d ,  1955 and supplement 
published in 1958. A few caves occu r in property scheduled fo r  other reason s, e .g .W o ­
gan Cave, within Pem broke C astle, and as these are not re ferred  to in the lis t , other 
cases  may have been overlock ed . The caves listed  as Ancient Monuments in England 
and W ales have been shown on F igure 2 and numbered accord ing to the above lis t .



A P P E N D I X  I V

CAVES AND ANCIENT MINES ON PROPERTY OWNED BY THE NATIONAL TRUST OF
ENGLAND AND WALES .

ENGLAND 

Ch e s h i r  e
XX  )A. Roman Copper Mine, A lderley  Edge.

C o r n w a l l

B. Sea caves, Knavocks and R esajeage Down, near Cambourne (not in lim estone). 

C u m b e r l a n d
x)

C . St. Constantine’ s C elle , W etheral W oods, W etheral, near C a rlis le . 

D e r b y s h i r e  (All in the valley o f the R iver Dove)

D. Small cave opposite Iron T o rs , Biggindale.
E. D oveholes, Dovedale.
F . P ickering T or Cave, Dovedale
G. Reynard’ s Cave, A rch and Kitchen, Dovedale
H. F oxholes, High Wheeldon H ill, near Earl Sterndale.
I. Frank i ’ th 'R ock s Cave, W olfecote Dale.
S o m e r s e t .

J. Sun Hole, Cheddar.

S t a f f o r d s h i r e

K. Ilam R ock C ave, Dovedale.
L . Manifold R isings, Ilam Hall, Ilam
M. Rock H ouses, Kinver Edge
N. Darfur Crag Swallet, Wetton M ill.
O. Nan T or Cave, Wetton M ill.
P . O ssum ’ s C rag (Y elpersley  T or) Cave and E yrie Cave, Wetton M ill.
Q. Redhurst Swallet.

S u s s e x
X X  )R . Flint m ines, C issbury Ring, near W orthing.

Y o r k s h i r e  -  W e s t  R i d i n g

S. Malham Tarn Sink, Malham.

WALES

G l a m o r g a n

T.  Bacon Hole, Penard C liff, Gow er.
U. B o s c o 's  Den, Penard C liff, Gow er.
V . Bowen’ s P arlou r, Penard C liff, Gow er.
W. Crow H ole, Penard C liff, Gow er.
X . Minchin (Mitchin) Hole, Penard C liff, Gow er.
Y . Mewslade Cave, Thurba Head, Gower.



- 117 -

P e m b r o k e s h i r e

Z . Lydstep Cavern and another sea cave , Lydstep C liff, near Tenby.

x)
A rtific ia l caves excavated by man, usually in non-ca lcareous rock s , 

xx )Ancient m ines.

This lis t has been abstracted from  N a t i o n a l  T r u s t  P r o p e r t i e s ,
1961, although not all o f the caves are re fe rred  to in the printed descriptions of the p ro­
perties . These caves and mines are shown on F igure 2 and the letters provide a key to 
that map.
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